
MENSUEL EDITE PAR L'U.J.R.E.
Union des Juifs pour la Résistance et l'Entraide

La PNM aborde de manière critique les problèmes politiques et culturels, nationaux et internationaux. Elle se refuse à toute diabolisation et combat résolument toute les manifestations d'antisémitisme et deracisme, ouvertes ou sournoises. La PNM se prononce pour une paix juste au Moyen–Orient sur la base du droit de l'État d'Israël à la sécurité et sur la reconnaissance du droit à un État du peuple palestinien.

de notre pays. Si rien n’est comparable, onsait où nous a conduit la détestation des juifs.Certes, le Président de la République espère,par ce débat tendre un piège au Front Natio­nal. Mais il faut bien constater que ce piège seretourne contre lui­même et ses partisans etsurtout contre la démocratie et les droits del’homme comme l’a montré le résultat desélections cantonales.De plus, au moment où dans tout le mondearabe se lève un vent de révolte contre les di­verses dictatures auxquelles il était jusqu’àmaintenant soumis et où l’ONU en appelle àla force pour « se débarrasser » de celles­ci,c’est une très mauvaise idée de recourir à unepolitique d’exclusion de l’islam.Mais, au­delà, ce débat ne peut conduire qu’àune chose : la division. La division parmi tousceux : salariés, retraités, cadres et ouvriers, pe­tits commerçants et artisans qui auraient, aucontraire, intérêt à s’unir face à la politiquegouvernementale. Il faut le rappeler : que cesoit au moment de la Commune de Paris, duFront Populaire, de la Résistance à l’occupantnazi ou en mai­et juin 1968, rien de grand et

de généreux pour ces catégories sociales nes’est fait sans leur union.C’est cette union que nos dirigeants veulentbriser et c’est pourquoi, fidèles aux valeursque nous ont léguées nos aînés, nous nousélevons contre ce projet de débat qui n’appor­tera rien de plus que le défunt débat surl’identité nationale et tous ses dérapages.En dernière minute, nous prenons connais­sance des propositions formulées à l’issue dudébat sur la laïcité organisé par l’UMP. Aprèsdes semaines de polémiques, ce projet ac­couche d’une souris. Rien de très nouveau si­non : l’obligation du respect de la neutralitépour les collaborateurs occasionnels de l’Édu­cation nationale et les salariés des structuresprivées des secteurs social, médico­social, oude la petite enfance, chargés d’une mission deservice public ou d’intérêt général ; l’interdic­tion de récuser un agent du service public oude se soustraire à tout ou partie d’un pro­gramme scolaire obligatoire. La forte mobili­sation contre ce mauvais débat sur la laïcitén’est sans doute pas pour rien dans la relativemodestie de ces propositions.

Un piège nous est tenduJacques Lewkowicz

30AVRIL2011 à 15h
l'UJRE commémore
le 68e anniversaire
du soulèvement du
Ghetto de Varsovie
Le 19 avril 1943, les hé­
roïques combattants du
ghetto de Varsovie prenaient
les armes. Soulèvement pour
la vie, la dignité, acte
d'espoir, lutte acharnée, en
lien avec la Résistance polo­
naise antifasciste, combat
de l’espérance humaine...
“L’une des plus bellespages du combat despeuples contre la barbariehitlérienne.”MarceauVilnerin“Le chant du ghetto de Varsovie"
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“Forcés hors de leurs trous”
Telle était la légende originale, en allemand, de cette photo extraite du
rapport de Jürgen Stroop à Heinrich Himmler, lui rendant compte, en mai
1943, de l’écrasement de l'insurrection du Ghetto de Varsovie.

La décision du Président de la Républiqued’instaurer un débat sur la laïcité ne peutque susciter indignation et réprobation de lapart de tous les démocrates dont nous som­mes. A première vue, cela peut sembler para­doxal de notre part à nous qui nous voulonsjuifs laïques et progressistes. Mais nous nepartageons pas, avec Nicolas Sarkozy, lamême conception de la laïcité. Pour nous, elleest synonyme d’intégration, pour lui elle l’estd’exclusion.De même que ce fut fait, il y a peu, concer­nant les Roms, il s’agit de stigmatiser l’Autre,le différent, le non­semblable. En l’oc­currence, le chef de l’Etat veut beaucoup plusrefuser l’Islam qu’accepter la différence. Ilfaut le proclamer hautement : la laïcité, cen’est pas cela. La laïcité, c’est se rassemblerautour des valeurs de la République : liberté,égalité, fraternité et se différencier dans lasphère privée, en fonction de ses convictionsreligieuses.Si nous devons protester, c’est que ce n’estpas la première fois que l’on désigne l’Autrecomme le malfaisant dans l’histoire récente 6 avril 2011



2 P.N.M. 285 ­Avril 2011

Décès C'est avec une profonde tristesse que nous avons apprisla mort, le 7 mars 2011, à l'âge de 86 ans, deMala (Madeleine) Osowski
Douce, modeste, dévouée, il lui tenait à cœur "d'aider".Adhérente de la première heure de l'UJRE, fidèle lectrice de laPresse Nouvelle, Mala était bien connue au "14" où selon le be­soin, elle savait passer du bureau de l'UJRE à celui de la CCE poury assister Blanche, Fannette, Eva, Anna Vilner... Son plaisir, chan­ter en yiddish au sein de la Chorale Populaire Juive de Parisqu'animait au "14" Ilya Holodenko. Rappelons la mémoire de sonépoux, Chaïm, qui entre autres, fit tant pour la tenue des stands del'UJRE à la fête de l'Humanité. Nous présentons nos plus sincèrescondoléances et le témoignage de notre affection à ses enfants,Lonia, Henri et Alain, à toute sa famille et à ses proches.

Les équipes de l'UJRE et de la PNM

Mala Osowski (1er rang, 6e en partant de la gauche)

2 Assemblées Générales
Le Bureau de l'UJRE et le Conseil d'administration deMRJ­MOI nous prient de vous informer qu'ils invitent lesadhérents de leurs associations respectives à participer àleurAssemblée générale ordinaire annuelle, qui se tiendra le

Samedi 14 mai 2011
au 14 rue de Paradis Paris 10e RDC

­ Porte précédant l'entrée du Bâtiment B ­
ATTENTION Dans ce même lieu et ce même jour, se tien­dront donc DEUX ASSEMBLÉES GÉNÉRALES :

celle de l'UJRE, le matin à 10h30
celle de MRJ­MOI, l'après­midi à 14h.

NB: Ne prendront part aux votes que les adhérents à jour de leur cotisation

"En souvenir du premier jour où nous avons ouvert la portedu 14, pour qu'elle ne se referme jamais"... Daniel Darès
IL NOUS RESTE À ÉDIFIER

L'ESPACE MÉMOIRE DU "14"
Fondée par l’UJRE, l’AACCE, RPJ et l’UJJ, MRJ­MOIs’est donné pour objectif de créer au 14 rue de Paradis unEspace Mémoire destiné à faire connaître et à transmettre l’engagement des ré­sistants juifs immigrés de la M.O.I., partie intégrante de la Résistance française.

Vous avez été des centaines à parrainer cette initiative auprès des pouvoirspublics en signant notre appel. Grâce à vous, grâce au soutien et à l’engage­ment de la Ville de Paris et de son Maire, notre projet prend corps. Mais nousdevons fournir 40 000 € pour financer les travaux d’aménagement del’Espace muséal que nous voulons créer dans ce lieu historique.
MRJ­MOI sollicite les pouvoirs publics et a lancé une souscription auprèsdes particuliers. Vous avez déjà répondu avec votre générosité habituelle.
Mais il nous manque encore 15 000 euros pour boucler l'objectif. Chaquedon est important. Les noms des donateurs qui le souhaitent seront inscritssur un mur de l'Espace Mémoire.
La PNM soutient cette souscription.

Merci de votre soutien. Un reçu fiscal vous sera adressé.
OUI je veux participer à la création de l’Espace Mémoire dédié
aux résistants juifs de la M.O.I.
Nom Prénom
Adresse
CP Ville Pays
Mail Tél
Je fais un don de
J'accepte que mon nom soit inscrit sur le mur de l'Espace Mémoire :OUI NON
Chèque à l’ordre de M.R.J.­M.O.I. à envoyer au 14 rue de Paradis 75010 Paris

Urgent

L’actualité nous oblige, à titreexceptionnel, à tirer la PresseNouvelle sur douze pages, ce quireprésente un gros effortfinancier de notre part. PNM

Anniversaire Adam Rayski
nous quittait en mars 2008

Responsable de la branche juive, de la M.O.I. (zone Nord) pen­dant la Seconde guerre mondiale, écrivain­historien, il était pré­sident d'honneur de l'UJRE. En ce mois commémoratif de l'insur­rection du Ghetto de Varsovie et de la Déportation, rappelons quenombre de ses brochures historiques furent éditées par la Ville deParis. Citons "Au stand de tir, Le massacre des résistants, Paris1942­1944" – "Il y a soixante ans, la rafle du Vélodrome d'Hiver,le peuple de Paris solidaire des Juifs" – "Les fusillés de laCascade du bois de Boulogne, 16 août 1944". PNM

Ujre - La Presse Nouvelle
Souscription* n° 60(mars 2010)

Vous soutenez notre combat pourmaintenir, dans nos locaux historiquesdu "14", l'expression d'une voix juive,laïque et progressiste. La gestion deces locaux réhabilités (1ère tranche :anciens locaux du Dispensaire du bâti­ment B) est désormais assurée par laFédération "Espace Mémoire du 14"qui regroupe, depuis novembre 2010,ses trois fondateurs_: l'Union des Juifspour la Résistance et l'Entraide (Ujre),Mémoire des Résistants Juifs de laMOI (Mrj­Moi) et Amis de la CCE(AaCce). La 2ème tranche (anciens lo­caux de l'imprimerie de la NaïePresse), pour l'accueil de l'Espace Mé­moire dédié à l'engagement des ré­sistants immigrés juifs de la M.O.I., estun prestigieux projet pris en charge parnos amis de Mrj­Moi (voir ci­contre).Au travers de cette souscription "UJRe­ Presse Nouvelle Magazine", votre gé­nérosité complète les ressources prove­nant des cotisations de nos adhérents etdes abonnements à la PNM, et nouspermet ainsi de contribuer au finance­ment de la Fédération et d'assurer ledéveloppement de nos activités (ren­contres, débats), notammment de notreactivité éditoriale. Connaissant votreattachement à notre journal "pascomme les autres", nous vous re­mercions d'avance pour votre soutien.
Jacques Lewkowicz, président de l’Ujre

INFORMATION
Jacques Lewkowicz, en sa qualité de président de l’UJRE,a adressé le ../../.. une lettre au président du Crif, M. Ri­chard Prasquier : « Je me dois de vous dire mon étonne­ment quand j’ai appris que le Crif avait organisé le 8mars 2011, un colloque intitulé « Mémoires résistantes ».L’exigence de la vérité historique n’eut­elle pas voulu quel’UJRE, née de et dans la Résistance, fût associée ès quali­té à cette initiative ? Deux de vos prédécesseurs parmid’autres, Léon Meiss et Jean Kahn, ont reconnu notrerôle éminent et incontesté, qu’il s’agisse du sauvetage desenfants, de la presse clandestine ou de la résistance ar­mée. Disons que ce qui conférera une valeur historique àvotre colloque, c’est cette omission révélatrice d’une vo­lonté d’exclusion, peu conforme à l’esprit qui présida àvotre création. »

PARRAINAGE(10 € pour 3 mois)J'OFFRE UN ABONNEMENT À :Nom et Prénom .........................Adresse .....................................Téléphone .................................Courriel .....................................

BULLETIN D'ABONNEMENT
Je souhaite m'abonner à votre journal

"pas comme les autres"
magazine progressiste juif.

Je vous adresse ci–joint mes nom, adresse
postale, date de naissance, mèl et téléphone

Carnet

Magazine Progressiste Juiffondé en 1934
Editions :1934­1993: quotidienne en yiddish, Naïe Presse(clandestine de 1940 à 1944)1965­1982: hebdomadaire en français, PNHdepuis 1982 : mensuelle en français, PNMéditées par l'U.J.R.E

N° de commission paritaire 0614 G 89897
Directeur de la publicationJacques LEWKOWICZRédacteur en chefRoland WlosConseil de rédactionClaudie Bassi­Lederman, Jacques Dimet,Jeannette Galili­Lafon, Patrick Kamenka,Nicole MokobodzkiAdministration ­ AbonnementsSecrétaire de rédactionTauba­Raymonde AlmanRédaction – Administration14, rue de Paradis75010 PARIS

Tel : 01 47 70 62 16Fax : 01 45 23 00 96Courriel : lujre@orange.fr
Site : http://ujre.monsite.orange.fr(bulletin d'abonnement téléchargeable)

Tarif d'abonnement :France et Union Européenne :6 mois 28 euros1 an 55 eurosEtranger (hors U.E.) 70 euros
IMPRIMERIE DE CHABROLPARISLa

Pr
es

se
No

uv
el

le
M

ag
az

in
e

–
IS

SN
:

07
57

­2
39

5 À ceux qui souhaiteraient se restaurer sur place entre les deux assemblées gé­nérales, sachez que cette année le traditionnel buffet tiendra lieu d'apéritif, deverre de l'amitié et de repas sur le pouce (prévoir une participation aux frais).

(*) sauf mention explicite (adhésion, réabonne­ment ou don), vos règlements sont imputés enpriorité en renouvellement d’abonnement, puisen don. Pour rappel, 66% des montants d’adhé­sion à l’UJRE et des dons sont déductibles de vosrevenus. Nous prions nos abonnés de bien vou­loir renouveler spontanément leur abonnement,pour nous épargner des frais de relance. VotrePNM vous en remercie d’avance.
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L’histoire ne s’écrit pas à chaud.Quiconque prétendrait livrer sansattendre une analyse approfondiede la vague libératrice qui déferle sur lemonde arabe manquerait de sérieux, afortiori s’il entendait prédire sesconséquences et jusqu’où elle ira.Sur un point néanmoins ne subsiste au­cun doute : l’immolation à Sidi Bouzid(Tunisie) du jeune vendeur ambulant defruits et de légumes Mohamed Bouazizi,le 17 décembre 2010, a donné le signald’un mouvement de portée historique.Et, comme toute grande page de l’aven­ture humaine, il serait simplificateur del’expliquer par une cause unique. Lesfacteurs d’une telle rupture sont néces­sairement multiples et agissent différem­ment d’un pays à l’autre.Au terreau immédiat de ces révoltescontribuent bien sûr la situation écono­mique et sociale gravissime dans la­quelle se débattent ces peuples et quicontraste avec l’arrogance des profiteurset des corrompus au pouvoir ; mais aussil’obsolescence de ces monarchies ou deces Républiques dictatoriales dont le« raïs » (chef) régnait souvent sans par­tage depuis des décennies1, la prési­dence se transmettant même, comme untrône, de père en fils (Hosni Moubaraket Mouammar Kadhafi avaient prévud’imiter sur ce point Hafez Al­Assad) ;l’omniprésence et les forfaits desMoukhabarat, les services secrets avecleurs nervis et tortionnaires ; et bien sûrl’atout représenté pour les révoltés parles nouveaux moyens de communica­tion…Au­delà de la conjoncture, le « prin­temps arabe » plonge toutefois ses ra­cines dans une plus lointaine histoire.C’est comme une Intifada (en arabe, lefait de relever la tête) contre des décen­nies d’humiliations. A commencer par laNakba, cette « catastrophe » que re­présentèrent, en 1947­1949, la dispari­tion de la Palestine et l’expulsion de800 000 de ses habitants autochtones.L’état de guerre qui s’ensuivit entraînaune course aux armements dévoreuse deressources ainsi détournées du dévelop­pement, ainsi qu’une tendance des ré­gimes à prétexter de la nécessité deserrer les rang contre l’« ennemi sio­niste » pour justifier leur caractère deplus en plus autoritaire.Le conflit israélo­palestinien et sesmétastases régionales – au total, en sixdécennies, entre la Méditerranée et l’Eu­phrate, une dizaine de guerres majeureset deux Intifadas ­ ont du même couplargement contribué aux échecs, malgrédes acquis non négligeables, des socia­lismes arabes puis, sur les ruines de cesderniers, aux ravages de la premièremondialisation économique (infitah).Sans cette toile de fond, comment expli­quer que cette zone soit la seule de laplanète à n'avoir quasiment pas progres­sé durant les dernières décennies,comme en témoignent les rapports suc­cessifs du Programme des Nations unies

Le « printemps arabe » bouleverse la donne
pour le développement (PNUD) 2 ? Bienqu’elle produise un tiers du pétrole mon­dial et en détienne les deux tiers des ré­serves, un habitant sur cinq y (sur)vitavec moins de deux dollars par jour ; lenombre de personnes sous­alimentéesest passé en quinze ans de près de 20 mil­lions à plus de 25 ; le pourcentage offi­ciel de chômeurs frôle les 15 %(moyenne mondiale : 6,3 %) ; 23 % desplus de 15 ans sont analphabètes et 17 %illettrés... Il faut dire que la croissancemoyenne du PIB entre 1980 et 2004 a àpeine dépassé 0,5 % par an. Sans oublierque le taux de mortalité des mères à lasuite d’une grossesse ou d’un accouche­ment atteint 270 pour 100 000 nais­sances et que les Parlements ne comptentque 8 % de députées (contre unemoyenne mondiale, déjà peu glorieuse,de 18,7 %)...Une autre dimension fondamentale carac­térise les révolutionnaires d’aujourd’hui :leur jeunesse. Rien d’étonnant, dans despays dont 60 % de la population n'ontpas 25 ans ­ l'âge moyen des Arabes estde 22 ans (contre une moyenne mondialede 28 ans) ! Or qu’offrent ces sociétés augros des générations montantes : chô­mage ou précarité, misère ou pauvreté,frustrations de tous ordres… Même lesenfants des classes moyennes, y comprisbardés de diplômes, n’ont guère dechances de trouver un travail et d’envivre. Or chacun pressent que l’Occidentn’offre plus cet « Eldorado » dont les aî­nés rêvaient : Internet leur apprend lesort de leurs « frères » chez nous… s’ilsy arrivent – eux aussi voient les imageshonteuses de Lampedusa. D’où leur vo­lonté de changer leur vie « ici et mainte­nant ». Ce phénomène n’est pas sansrappeler la révolte d’une autre jeunesse :en 1968, de Paris à Prague et de Berlin àVarsovie et Mexico…Tout se passe comme si ce « printemps »sonnait le glas de vingt années de résigna­tion relative après la disparition del’Union soviétique, longtemps seul sou­tien du monde arabe face à Israël. Entre­temps, après le 11­Septembre, l’enlise­ment américain en Irak et en Afghanistana relativisé l’« hyperpuissance » améri­caine, désormais ébranlée par la montéeen puissance d'États émergents commepar sa propre crise. L’élection de BarackObama, décidé à réaffirmer le leadershipUS par le « soft power », quand son pré­décesseur ne jurait que par le « hard po­wer », et sa main tendue à l’islam lors dusuperbe « discours du Caire » du 4 juin2009 – hélas non suivi de beaucoup d’ef­fets – ont sans doute aussi enhardi lesforces les plus dynamiques des sociétésarabes.Certes, des revers restent possibles : nulne sait comment tournera l’interventiondes Nations unies en Libye – cette« guerre du moindre mal », pour citerDenis Sieffert3 – ni si le renfort destroupes saoudiennes, cyniquement tolé­ré, lui, par l’Occident, sauvera le pouvoirde la famille royale du Bahreïn, ni jus­

qu’à quel point le prestige « anti­impéria­liste » de Bachar Al­Assad lui permettrade détourner la colère populaire, etc.Mais le vent qui s’est levé en Tunisiesouffle partout jusqu’au Golfe et modified’ores et déjà le paysage du Machrek etdu Maghreb – à l’exception de l’Algérie,épuisée par deux décennies d’une atroceguerre dite « civile ».Le conflit israélo­palestinien en vit aussiles conséquences. Les dirigeants de Tel­Aviv croyaient leur mainmise sur l’en­semble de la Palestine mandataire ga­rantie pour longtemps : après avoir défaitmilitairement leurs voisins en 1967, ilsavaient écarté le péril d’une guerre surplusieurs fronts en concluant une paix sé­parée d’abord avec l’Egypte d’AnouarAl­Sadate (1978), puis avec la Jordaniedu roi Hussein (1994). Les nouveauxmaîtres du Caire n’affichent pas, certes,l’intention de dénoncer le premier traité,pas plus que le régime hachémite le se­cond. Mais c’en est fini de la docilitéavec laquelle ses alliés arabes permet­taient à Israël de s’arc­bouter sur une co­lonisation sans fin.Benyamin Netanyahou, Avigdor Lieber­man et Ehoud Barak ne s’inquiètent pas,quoiqu’on en dise, pour la sécurité deleur État, protégé par une des plus puis­santes armées du monde, dotée dequelque 200 têtes nucléaires ! Et pour­tant cette force ne parvient plus à proté­ger l’ensemble de la population israé­lienne contre les missiles du Hezbollahau nord ­ et du Hamas au sud. Menacée,la suprématie juive sur le « Grand Is­raël » l’est aussi démographiquement. Etla fuite en avant de la droite et de l’ext­rême droite au pouvoir, avec la cautiontravailliste, se solde par un isolementinternational sans précédent. Bref, laperte des Moubarak et autres Ben Aliinterdira bientôt à Israël de jouer lamontre : l’heure approche où il lui faudranégocier sérieusement avec les Palesti­niens pour garantir son intégration à longterme dans un environnement arabo­mu­sulman.Une étape décisive sera­t­elle franchieavant la fin de l’année ? Le 24 septembredernier, Barack Obama envisageait, de­vant l’Assemblée générale des Nationsunies, de « revenir l'année prochaineavec un accord qui amènera un nouvelEtat membre des Nations unies, un Etatpalestinien indépendant et souverain, quivit en paix avec Israël 4 ».Aux gouvernements ayant déjà reconnula Palestine proclamée en novembre1988, s’ajoutent depuis quelques mois lapresque totalité de ceux d’Amérique la­tine – Colombie exclue.Les Etats membres de l’Union euro­péenne ont annoncé, le 13 décembre der­nier, qu’ils en feraient autant « lemoment venu 5 ».Et le ministre français des Affaires étran­gères, Alain Juppé, a déclaré à la mi­mars : « Nous n'en sommes pas là, mais,personnellement, je pense que c'est unehypothèse qu'il faut avoir en tête. » Et de

préciser : « Il faut le faire avec les autrespays de l'Union européenne 6. »Aux citoyens de le convaincre, ainsi queses homologues des Vingt­Sept, qu’il enest temps, plus que temps !Si l’ONU admet en son sein l’Etat de Pa­lestine, dans ses frontières d’avant laguerre de 1967 et avec Jérusalem­Estpour capitale, tout restera à faire, maisrien ne sera plus comme avant.Dominique Vidal
1. Le roi Hussein de Jordanie a régné plus dequarante­cinq ans, et, à sa mort, son fils l’aremplacé ; il en a été de même de Hafez Al­Assad, maître de la Syrie durant près detrente ans ; Saddam Hussein a contrôlé l’Irakpendant une durée équivalente ; MouammarKadhafi a pris le pouvoir en 1969, etc.
2. Dont le site propose un résumé du dernieren date (2009) : www.arab­hdr.org/publica­tions/ other/ahdr/ahdr09­inbrief­fr.pdf
3. Editorial de l’hebdomadaire Politis, 24 mars2011.
4. www.america.gov/st/peacesec­french/2010/September/20100927124220x3.699893e­02.html
5. www.consilium.europa.eu/uedocs/cms_data/docs/pressdata/FR/foraff/118506.pdf
6. http://tempsreel.nouvelobs.com/actualite/monde/20110315.OBS9739/juppe­n­exclut­pas­la­reconnaissance­d­un­etat­palestinien­par­l­ue.html

La répression violente déclenchée par la monarchie bah­reïnie (avec l’appui de troupes saoudiennes), la Répu­blique syrienne et la Jamariya libyenne (malgré
l’intervention décidée tardivement par les Nations unies)suffit à s’en convaincre : les révolutions arabes ne débou­cheront pas sans mal. Mais ce « printemps », après des

décennies d’hiver, bouleverse d’ores et déjà la donne ré­gionale et internationale – y compris celle du conflit is­raélo­palestinien.

Les 100 clésdu Proche-OrientJusqu’où ira la vague révolu­
tionnaire qui déferle sur le

monde arabe et quelles seront
ses conséquences ?
L’islamisme a­t­il encore un avenir
politique ?
Le processus de paix israélo­palesti­
nien sortira­t­il enfin de l’impasse ?
Les États­Unis se retireront­ils
d’Irak et d’Afghanistan ?
Al­Qaida peut­elle prendre un nou­
vel essor ?
L’Iran représente­t­il une menace
pour le monde ?
Le conflit au Liban va­t­il renaître ?
La Turquie s’imposera­t­elle comme
médiateur des conflits de la région ?
Autant de questions posées par l’ac­
tualité brûlante du Proche­Orient et
que ce livre permet de comprendre
en profondeur.
Signalons l'arrivée opportune en lib­
rairie de la nouvelle édition actuali­
sée de ce dictionnaire*.
Alain Gresh et Dominique Vidal ont
bénéficié de l'aide précieuse d'Em­
manuelle Pauly, qui collabore avec
eux depuis près de dix ans.
* Alain Gresh, Dominique Vidal, en colla­boration avec Emmanuelle Pauly, Les 100clés du Proche­Orient, nouvelle édition, Ed.Pluriel, Paris, mars 2011, 746 pages, 17€.
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Je suis toujours membre du Parti com­muniste français mais je dois reconnaitreque cécité ayant eu force de loi pendantdes années, les yeux, une fois dessillés,ne peuvent plus lire comme avant. Il mereste la passion du monde et deshommes, quelles que soient la couleur,l'appartenance, la géographie : l'engage­ment de mes parents a laissé des tracesindélébiles.Et me voila à militer depuis plusieurs an­nées à l'UJRE, la plus représentative des or­ganisations juives de la Résistance, cellequi me parle le plus. N'est­ce pas là le be­soin d'affirmer mon appartenance spéci­fique, ma judéité privée, de transmettre lesvaleurs, toujours actuelles, des résistantsjuifs communistes ? Mais la spécificitéjuive n'est­elle pas constituée d'une doublevocation, celle qui peut être perçuecomme un repli identitaire sur soi, et cellequi est identiquement ouverture à l'autre, àla diversité, à la pluralité et à la dif­férence ?Et Israël ? On me le lance souvent à la fi­gure pour me reprocher d'oublier que jesuis juive lorsque j'émets des critiques surla politique du gouvernement israélien.Israël, on ne peut jamais ignorer cet autrevolet de la spécificité du judaïsme, reli­gieux ou non. Pour certains de mes amis,ce pays est le garant de la survie des juifsdu monde (on peut toujours s'y réfugier encas de danger) et les juifs du monde sontles garants de la survie d'Israël.Beaucoup sont déchirés entre leur attache­ment à ce pays et la politique menée parses dirigeants. Je pense, moi, qu'elle estdangereuse pour l'avenir d'Israël, dange­reuse pour tous les juifs. J'aurais tant voulu,poursuivant en cela mes rêves de jeunesse,que les juifs soient toujours porteurs de fra­ternité, de justice et de paix. Surtout dans lepays créé pour les rescapés du génocide, unpays "pas comme les autres".Les soubresauts du monde, des annéesd'enseignement à l'ENA (où j'étais chargéedes stagiaires étrangers), deux maternitéset une petite­fille, me font dire que “ma”manière d'être juive aujourd'hui tientd'abord à l'éducation que j'ai reçue et aumilieu où j'ai grandi : le souci socialementengagé des autres – toute barre mise réso­lument à gauche – la fraternité, le rire et latendresse, avec toujours l'ardent désir an­cré aux tripes que l'avenir fredonne, mêmesi les lendemains (on ne peut pas les enjo­liver rétroactivement) ont souvent chantéfaux. Voila ce que m'ont transmis Raya etCharles, mes parents, et qui, je le crois,appartient aussi à mes filles.En d'autres termes, être juive au XXIesiècle consiste pour moi à inventer lemonde, quand d'autres se bornent à legérer, avec au creux du ventre le "je nesais quoi", si cher à Jankélévitch*, qui faitla différence, gros de l'inquiète et lanci­nante conscience qui vrille et taraude,qu'ici, là ou ailleurs, le voyage vers Pitchi­Poï – ô Sacha, ma petite­fille ! – menacetoujours, et qu' "il est encore fécond leventre d'où est sortie la bête immonde".
Claudie Bassi-Lederman

* Ndlr Vladimir Jankélévitch fut co­président de l'Union des Juifs pour laRésistance et l'Entraide (UJRE)

En 2005, je publie un livre**, deux ans plustard il est publié en espagnol par les éditionsManantial à Buenos Aires. Au cours d'unvoyage en Argentine, je le présente dans lecadre du Centre Descartes ; je me retrouvedevant une assemblée d'immigrés d'origineeuropéenne et maghrébine : ces personnes,j'aurai pu les rencontrer à Casablanca.
Ce qui nous lie est ce destin d'immigrés àpartir du champ de la psychanalyse et de laplace singulière qu'elle occupe dans cepays. Ainsi, être juif au vingt­et­unièmesiècle, c’est encore et toujours cette expé­rience de la diaspora, mais qui prend desformes nouvelles : celles d'une réflexion etd'une recherche en psychanalyse sur notredestin des temps modernes, qui n'est pas larépétition du passé mais l'invention d'unavenir. Danielle ELEB
* L'Autre au sens de l'étranger qui est à la fois le

plus proche et le plus lointain.
** Danielle Eleb, Figures du destin:

Aristote, Freud et Lacan ou la
rencontre du réel (préf. Alain Ba­
diou), Ed. Eres, coll. Point Hors
Ligne, Paris, 2004, 168 p., 20 €

Autant de juifs, autant de façons del'être. Le grand rabbin de France,Gilles Bernheim, n'est pas juifcomme BHL, la rabbine Pauline Bebecomme Gilles Bernheim, Copé commeMoscovici, Henri Krasucki n'était pas juifcommeAbraham Serfaty l'était, etc.Pour moi, Claudie Bassi­Lederman, fillede Raya et Charles Lederman, qu'est­cequ'être juive au XXIe siècle ?On ne naît pas de rien. Mes parents étaienttous deux originaires d'Europe de l'Est,tous deux militants communistes, grandsrésistants, avocats. Mon père fut l'un desfondateurs de l'UJRE, dont il fut présidentdurant plus de cinquante ans.Je ne suis pas croyante, je n'ai pas lamoindre des pratiques. La synagoguem'est étrangère. Kippour – qui reste telle­ment important pour tant de “déjudaïsés”– ne m'est rien. J'ai infiniment plus depoints communs (la culture russe trans­mise par ma mère) avec le dissident nonjuif Vladimir Vyssotski qu'avec un rabbinyéménite, américain ou autre...Les dates qui ont rythmé mon enfance nerappelaient en rien certains événements del'Histoire juive. Elles célébraient la fête del'Humanité avec un très long passage austand de l'UJRE et à celui des avocats com­munistes, la Commune devant le Mur desFédérés, le soulèvement du Ghetto de Var­sovie et le 1er mai. D'aussi loin qu'il m'ensouvienne, j'étais en communion totaleavec l'émotion de mes parents... et je vibretoujours ces jours­là. Les héros de monenfance, c'étaient les résistants, ceux quiavaient disparu comme ceux qui vivaientencore.A la maison, ma grand­mère et mon pères'entretenaient en yiddish. Le yiddish, monpère l'adorait. C'était la seule languequ'aient jamais vraiment parlé ses parents.Entendre parler français avec cet accent siparticulier me bouleverse toujours. “Com­ment maintenir en vie les branches d'unarbre dont on a coupé les racines ?” a­t­on dit au sujet du yiddish, alors, je me ré­jouis profondément de son renouveau.

Exilée de l'Autre*

C y c l e o p i n i o n s : ê t r e J u i f a u X X I e m e s i è c l e

Les change­ments, événe­ments de notrevie sont comparables à une révolutioninsaisissable mais radicale. Cette vérité duchangement, nous la devons à Freud qui atracé « une voie pure » par sa découverte del'inconscient. La relation de l'homme à laparole change le cours de son histoire, pro­duit un sens nouveau dans le récit même dece qui a fait événement. Si le destin est unsignifiant majeur du Maghreb où j'ai vécujusqu'à l'âge de seize ans, le départ du Ma­roc pour la France fut un événement dé­terminant pour notre avenir.
Ce qui fut vécu comme un exil, par moi etd'autres, a marqué le destin des juifs du Ma­roc. Il s'agit bien d'un passage entre deuxcontinents, d'un franchissement, d’uneforme de rupture traumatique et d'un réelavec lequel il fallut composer. Comment ?
Si chacun construit un fantasme (des ori­gines), il recouvre un réel premier détermi­nant : les réponses à ce réel peuvent êtredifférentes au sein de la même famille.
La philosophie, la politique et la psychana­lyse sont bien les repères qui m'ont aidée àvivre dès l'âge de dix­sept ans en France : àla question d'un analyste « quelle est votrelangue maternelle ? » je m'entendis ré­pondre « le français, l'arabe et l'hébreu ».
Ces trois langues sont toujours mon uni­vers, l'une est parfaitement consciente, arti­culée, c'est la langue française, entendue etparlée à l'école comme avec mes parents.Cet amour de la langue, je le dois à mon in­térêt précoce pour la littérature, le théâtre etla philosophie. Quant à l'arabe, ma langueinconsciente, mes parents et grands­parentsla parlaient aussi bien que le français. En­fant, je l'entendais comme une langue del'intimité qui existait entre mes parents,mais aussi de l'humour, sous les formes du« mot d'esprit » intraduisible en français.
Mon père lisait l'hébreu et nous traduisaitdes textes du Talmud et de la Torah ; jecompris très tôt qu'en interprétant le sensd'un mot dans un texte, on pouvait modifierla signification de l'ensemble du texte : lec­ture et interprétation ne faisaient qu'un. Sij'ai étudié l'arabe littéraire au Lycée dejeunes filles de Casablanca, je l'ai pour unepart oublié. Il m'est revenu sous forme de« fragments » lors de mes voyages enEgypte et au Maroc. Cette langue est sur­tout le lien vivant de nos relations aux mu­sulmans lorsque j'étais encore une enfant àCasablanca.
J'ai toujours du plaisir à l'entendre, surtoutlorsqu'elle est chantée et accompagnée parla musique arabo­andalouse.
Au cours d'un voyage au Maroc, à Essaoui­ra, l'ancienne Mogador où ma mère est née,je fus très surprise par les paroles des maro­cains concernant le départ des juifs de Mo­gador : ils exprimaient un regret, unenostalgie de cette période de l'histoire duMaroc où ils vécurent dans la même ville.Eux aussi sont des exilés de l’Autre*, ce dé­part a créé un manque, qu'ils exprimentcomme une absence.
Pratique théâtrale et engagement
politique
Dés mon arrivée en France je participe àune troupe théâtrale en Auvergne et je meprésente au concours du conservatoire d'art

dramatique à Clermont­Ferrand ; dans ce« jeu théâtral », je rencontre des jeunes étu­diants engagés à l’Union des étudiantscommunistes. A l'issue de ma première an­née d'études de philosophie, je demandemon transfert à la Sorbonne ; une fois ad­mise, je m'engage à l'UEC dans le cadre ducercle de philosophie de la Sorbonne.
Qui étions­nous ? Enfants de Marx etLénine mais aussi de Freud et Lacan, nousorganisions des débats avec Louis Althusseret Lucien Sève. Si nous suivions les coursd'Etienne Balibar sur « Lire le Capital »,certains d'entre nous allaient écouter lepsychanalyste Jacques Lacan en sachantdéjà que nous ne pouvions « pas tout »comprendre de ce discours, mais « quelquechose » qui s'avéra être une praxis, celle dela cure analytique. Dans ce cercle d'étu­diants, j'étais entourée par une générationde juifs d'Europe centrale qui ignoraient laculture des juifs du Maghreb. Nous étionsdifférents mais semblables dans nos désirsde savoir, notre engagement dans la poli­tique, la philosophie et la psychanalyse,sous des formes nouvelles.
En 1980, Jean Burles, rédacteur en chef del'hebdomadaire Révolution, me demande unentretien avec Jacques Lacan ; celui­ci étantsouffrant, c'est avec Jacques Alain Millerque je réalise un entretien, « Malaise dansl'institution » sur l'influence de Lacan dansla culture et la dissolution de l'Ecole Freu­dienne. Ainsi ma contribution essentielle àl'hebdomadaire Révolution concernait lapsychanalyse dans ses relations à la philo­sophie. Entre 1980 et 1984, je réalise plu­sieurs entretiens publiés par Révolutionavec Octave Mannoni, Jankélévitch,S. Kofman, Jacques Ranciére, D. Lecourt...Ces personnalités intellectuelles ont encoreune influence considérable en France et àl'étranger. Ces rencontres, concernant laquestion du « sujet » en philosophie etpsychanalyse me semblent plus que jamaisactuelles, face aux critiques virulentes àl'encontre de la psychanalyse et de ses fon­dements freudiens.
En 2000, Jacques Frémontier réalise unentretien avec mon frère Jean­Charles, puisavec moi dans le cadre de sa thèse de socio­logie, Les juifs communistes en France pu­bliée sous le titre L'étoile Rouge de David.Il m'interroge sur mon engagement poli­tique (de 1970 à 1983) en le ramenant à lapériode de la guerre en France. Je n'ai pasvécu cette époque : mes parents vivaient auMaroc et le roi Mohammed V a refusé queles sujets juifs du Maroc soient déportés.Ainsi il a dit NON aux représentants de Pé­tain là ou l'Europe (la France !) a dit OUI.
La véritable source de ma prise deconscience politique, au sens d'une éthique,est liée au protectorat français sous lesformes de la ségrégation scolaire entreArabes, Juifs marocains et Françaiscatholiques. Si la dimension éthique de lapolitique que Frémontier analyse comme l'« un des mobiles de l'adhésion juive aucommunisme » fait partie des valeurs du ju­daïsme, rappelons qu'elle concerne lecroyant comme l'incroyant.
La diaspora des juifs est internationale : ilsont inventé des chemins inédits dans plu­sieurs pays et langues. Dans chaque situa­tion, ils ont dû chercher afin de ne pas êtreparalysés dans l'aporie.
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France

Le xénophobe de la place BeauveauMonsieur Claude Guéant, ancien secrétaire général de l'Élysée et éminence grise de Monsieur Nicolas, a longtemps sucéle lait de son maître. En récompense, il chausse maintenant les bottes deMonsieur Brice Hortefeux au Ministère de l'Intérieur. Bon élève, il profite desenseignements de l'un et de l'autre. En y ajoutant une touche personnelle inspiréedes œuvres de la famille Le Pen (père et fille).
Ce personnage ne recule devant rien. Y compris les propos xénophobes et ra­cistes. Il déclare "À force d'immigration incontrôlée, les Français ont le senti­ment de ne plus être tout à fait chez eux".
Il ne se contrôle plus lui­même.
De tels propos dans la bouche du "premier flic de France" rappellent (ou an­noncent ?) les chasses au faciès, les ratonnades, les charters, les pogromes contreles Roms ou autres "incontrôlés" ; et les slogans des fascistes contre le FrontPopulaire, repris par les mêmes au temps de Pétain : "La France aux Français !".
Nous avons le sentiment que pour le bien des Français, Monsieur Guéant n'estplus du tout à sa place dans ce ministère. Jacques Franck20 mars 2011

Les élections cantonales récentesrévèlent un échec cuisant pour lepouvoir sarkoziste dont le faiblescore obtenu par les candidats le soute­nant montre une crise de confiance dansla population. En même temps, le forttaux d’abstention est le signe d’une autrecrise, d’une autre gravité, affectant le sys­tème politique dans son ensemble. De cepoint de vue, tout se passe comme sinombre de citoyens pensaient qu’il n’y arien à attendre de l’utilisation du bulletinde vote pour résoudre les problèmes quo­tidiens des français.La gauche, quant à elle, progresse maisde façon inégale. S’il y a une réelle avan­cée du PS, elle s’accompagne d’unepoussée écologiste et d’une excellente te­nue croissante des candidatures du Frontde Gauche. Même là où, dans le Val­de­Marne, socialistes et écologistes s’étaiententendus pour se maintenir, quand bienmême le candidat communiste arriveraiten tête du premier tour, ces plans sor­dides ont échoué. Il y aurait donc toutlieu de se réjouir du résultat de ces élec­tions.Ce ne sera pourtant pas notre conclusionpour deux raisons : d’une part, laquestion de la perspective politique danslaquelle s’inscrit la gauche, surtout saprincipale composante, reste totalementouverte à ce jour : social­libéralisme secontentant d’apposer un pansement cal­mant sur les plaies sociales sans mettreen cause les privilèges de la spéculationfinancière ou bien changement radical depilotage économique, social et politique :toute la question est là, au­delà de la per­sonnalité des candidats dont les médiasnous rebattent les oreilles.D’autre part, comment ne pas éprouverplus qu’une inquiétude en observant lesrésultats obtenus par le FN ?Certes, tous les électeurs lepénistes nesont pas des fascistes. Mais ce sont, auminimum, des personnes manquant delucidité et acceptant de soutenir un com­bat contraire à leurs intérêts, pour la plu­part.Certes, les médias ont contribué àrepeindre, superficiellement, de couleurssympatiques la principale dirigeante du

FN. Il reste que ce parti est, fondamenta­lement, un parti cherchant la divisionparmi tous ceux qui souffrent de la criseet auraient intérêt à un changement radi­cal.Surtout, comment, ne pas s’effrayer dedeux faits gravissimes pour l’avenir de ladémocratie en France ? Le premier est, àtravers l’utilisation des thèmes et lan­gages relatifs à l’insécurité et à l’immi­gration par les tenants du pouvoir, lalégitimation du FN ainsi opérée.Le second est la très grave responsabilitéprise par le président de la République enrefusant de s’opposer clairement au FNpar la consigne du “Ni Front national, nifront républicain”, il donnait ainsi la pos­sibilité à ses électeurs de laisser les candi­dats de l’extrême droite pousser leuravantage.Par la même occasion, il rend encore plusperméable la frontière entre cette extrêmedroite et la droite traditionnelle, commel’ont montré les scores de près de 40 %obtenus parfois par les candidats FNmaintenus au second tour.Or, le danger présenté par cette formationpolitique est extrême. Le fiasco de lagestion des municipalités qui leur ont étéconfiées le montre bien. Le programmedu FN est non seulement démagogique etcontradictoire sur bien des points, fait dehaine de l’Autre, mais il est basé sur lemensonge systématique comme celuiconsistant, par exemple, à affirmer queles immigrés sont des consommateursillégitimes et excessifs de prestations so­ciales ou qu’ils sont, en soi, une sourced’insécurité et d’atteinte à la laïcité.Nos lecteurs savent très bien, par expé­rience, qu’on ne saurait agir trop tôt pouréradiquer cette idéologie, nourrie de ra­cisme et de xénophobie. C’est, tout à lafois, à faire la clarté sur ces points, à dé­noncer la politique néfaste du pouvoir età œuvrer pour un changement apportantde réelles solutions aux problèmes bru­lants du pays (chômage, pouvoir d’achat,services publics, etc.) que devront s’atte­ler, dans la période à venir, tous ceux quisont soucieux de démocratie et de pro­grès social. Jacques Lewkowicz

Elections cantonalesPotentialités et dangers

Le billet d'humeur

La catastrophe sans fin qui se dé­
roule au Japon et frappe
d’abord l’ensemble du peuple

japonais interpelle à juste titre toute la
planète ; le tsunami et les répliques du
tremblement de terre ne permettent pas
de compter les victimes que déjà la
question du nucléaire envahit tout
notre horizon ; il est vain d’essayer de
la fuir. Je ne vous expliquerai pas à
quel point le nucléaire civil est sûr ; je
vais vous dire d’abord que la planète
doit être militairement dénucléarisée
immédiatement ; le risque ici est
permanent, total, il n’a pas disparu
avec la fin de la guerre froide et il ne
résulte d’aucune nécessité.
Se borner à dire cela ­ encore faut­il le
dire car à ce stade on ne voit pas beau­
coup d’expression à ce sujet, ne par­
lons pas des média – c’est fuir.
Le risque est une question cruciale. Un
film récent sur Pasteur en dit très long
à ce sujet : oui, Pasteur pouvait faire
mourir le gamin qu'il a en définitive
sauvé, c'était un risque et compte tenu
de l'état des connaissances de l'époque
ce risque était d'autant plus immense.
On répondra que ce n'est pas la même
échelle. Si nous gardons le nucléaire
civil, dans des conditions tout autres
que je ne détaille pas, il y aura une
part irréductible de risque et ce ris­
que n'est pas la mort d'un enfant, aussi
tragique qu'elle soit, pas besoin de des­
sin .
Voici ma position : ou bien l'on fait
confiance de façon lucide au génie hu­
main qui peut maîtriser ce qu'il crée
dans la durée, ou bien au contraire on
fait le choix inverse. Il n'y a pas de
tierce possibilité.
Le nucléaire civil pose avec une force
jamais atteinte la question du capita­
lisme ; aucune projection n'est pen­
sable en gardant ce système, même en
y touchant à la marge.
On trouvera de bons esprits qui me di­
ront que j'en suis resté à la formule
« le système et ensuite les lendemains
qui chantent » ou « les soviets + le nu­
cléaire civil » mais ce n'est pas ainsi
dans mon esprit même si je suis pour
des lendemains qui chantent et si je
suis pour un développement démocra­
tique sans frontières ni limites. Tous
les risques ne sont pas prévisibles, en­
core moins lorsqu'on a affaire et l'on
aura affaire à des questions de plus
en plus entrelacées entre la science,
son développement, et celui de la civi­
lisation humaine mais, notre horizon
mental est tributaire de nos condi­
tions actuelles d'existence dans les­
quelles le système actuel joue un rôle
structurant. Je crois absolument que

bien des avancées progressistes peu­
vent se faire dans le cadre du capita­
lisme, je ne crois pas que le droit à
l'énergie soit compatible avec ce sys­
tème ; je ne crois pas que les avancées
scientifique soient compatibles avec ce
système.
Libéré de sa logique, j'ai la conviction
que la question majeure du risque se­
rait appréhendée différemment ; car
dans la durée, les être humains, ceux
qui s'activent dans les centrales et
les autres, auront l'esprit infiniment
plus éveillé, tel détail qui paraît au­
jourd'hui sans importance et sur lequel
on saute à pieds joints parce qu'il faut
faire des économies et il n'y a pas de
petits profits, sera envisagé à temps
pour éviter d'être "surpris". C’est pour­
quoi l’apport de chaque individu est
essentiel et ce défi­là, le capitalisme ne
peut pas le relever . Oui j'ai la naïveté
de croire ça.
Le discours général sur le "risque" me
semble la pire des impostures ; il n'y a
pas "le risque en général" comme il n'y
a pas "l’homme en général".
Au demeurant, que dis­je d’autre que
ce laissent filtrer quelques informa­
tions sur le comportement de TEPCO
et celui du gouvernement Nippon ?
Avec beaucoup de retard mais une
lucidité qui s’affirme malgré le choc et
les souffrances, c’est bien l’ensemble
d’un système qui est aujourd’hui sur la
sellette.
« Civilisations, souvenez­vous que
vous êtes mortelles ». Pensons­y
constamment, pensons­y lucidement.
Toute notre solidarité et toute notre ad­
miration vont au peuple japonais pour
nous aider à penser notre avenir.

Olivier Gebuhrer

A propos du Japon
Point de vue

VladimirJankélévitch
Le jeu du hasard fait que lesdeux auteures, ce mois­ci,de la chronique "Être juif auXXIe siècle" (voir en page 4) ontapproché Vladimir Jankélévitch.
Signalons à ce sujet la rééditionrécente d'un livre* réunissant articleset entretiens, Présence de VladimirJankélévitch, le Charme et l'Occa­sion, comprenant un entretien duphilosophe avec Danielle Eleb, Le jene sais quoi et le presque rien, réali­sé en 1980.
* Présence de Vladimir Jankélévitch. Lecharme et l'occasion, sous la directionde Françoise Schwab, avec lacollaboration de Sofia Eliza Bouratsiset Jean­Marie Brohm, Éd. Beauchesne,coll. Prétentaine, 465 p., 48,50€
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Valise d’en-fance
par la compagnie Pipa SolTout commence par la rencontreimprobable entre une “an­cienne” du foyer d’enfants dedéportés du Manoir de Denouval, quivenait rechercher des traces de son en­fance, et une Maire adjointe d’André­sy qui sortait de son travail.Cela continue par la ténacité d’uncouple d’andrésiens, Daniel de Gué­roult, maire­adjoint d’Andrésy, et safemme Yannick, soucieux de trans­mettre la mémoire de leur ville, mé­moire perpétuée par le maire actuel,M. Hugues Ribault.

Une plaque est alors apposée sur lemur du parc du manoir de Denouval,pour honorer la mémoire des parentsdéportés des enfants qui ont habité ceslieux. Il y a aussi le dynamisme decette petite ville qui rachète “les an­ciennes écuries du XVIIIe siècle dumanoir”, lieu classé, pour en faire unCentre culturel. Le hasard enfin quiamène une troupe de marionnettistes,la compagnie Pipa Sol, en résidencedans ce lieu, “le Chalet” pour les “an­ciens”.Interpellés par cette plaque, étonnés etémus lorsqu’ils apprennent que leurrésidence a été le lieu de vie d’enfantsde déportés, les membres de la troupe,Christine, Agnès, Didier (et Christo­phe) et leurs compagnons, des jeunesnés longtemps après la guerre, selancent dans une aventure périlleuse :monter un spectacle de marionnettesqui raconte la vie de ces enfants.Animés d’une grande persévérance, lacompagnie cherche tous les contactspossibles : d’abord avec l’UJRE, puisavec des “anciens” des foyers. Ilsquestionnent une vingtaine d’entreeux, longuement, avec beaucoup d’at­tention et de gentillesse. Au bout d’unan d’enquêtes et de préparation, unepremière ébauche du spectacle Valised’enfance prend forme ; elle est pré­sentée, lors d’une séance particulière­ment émouvante à une cinquantaine deprotagonistes. À l’écoute descommentaires de ceux­ci, la compa­gnie n’hésite pas à remettre l’ouvragesur le métier. Un an plus tard, le spec­tacle, très modifié, est finalisé et pré­senté le 30 janvier 2011 dans la salledes fêtes d’Andrésy, devant un public

L’air de larue Keller
Quel air
ú’échappe
De la rue de Lappe
Toute proche chantée par
Francis Lemarque
Un ancien de l’école Keller ?
Quel air
Emerge de l’orgue de barbarie
Des manèges de notre enfance ?
C’est L’ORDRE DE BARBARIE
Qui, un jour de juin 40,
A envahi Paris.
Un an après
Il a enlevé dans les cours
de Basfroi et Popincourt
Les pères de nos copains
Avant de les prendre
eux-mêmes
Avec leurs mères au saut du lit
Le Jeudi noir de juillet 42
Passages Thiéré et Dallery
Cité Lesage-Ballourde
Furent vidés
des úichem et des Lévy
Des Finkelstein et des Liberman
Pour remplir
les bus de la TCRP*
Qui attendaient à Japy
Ces glorieuses prises
Des policiers français
Pour le transfert au Vel’d’Hiv.
Ce vélodrome
des « úix jours cyclistes »
Retentit pendant la huitaine
De cris et pleurs
d’enfants assoiffés
Dans une étuve nauséabonde
chauffée
Par un soleil d’été.
Le supplice continua à Drancy,
Beaune-la-Rolande
Et s’acheva
Dans les fumées d’Auschwitz
Dans la nuit et le brouillard.
« Nuit et Brouillard »
voilà quel air
twisterait Jean Ferrat
s’il fallait twister
pour ne pas oublier
tous nos petits copains
disparus de l’école
de la rue Keller

Charles Zilbertinancien élève de l’école Keller de 1935 à 1941
* NDLR TCRP : A l'époque, "Transports encommun de la région parisienne".

“Colette (la femme de Jean[Ferrat]) me fait part devotre demande relative àl’information transmise par les medias se­lon laquelle mon frère « a été sauvé parles communistes ». Il y a bien sûr beau­coup de vrai, mais le texte de ses parolesa été sensiblement déformé au fur et àmesure des retransmissions, résumés, re­prises, etc…Les événements se situent aux mois dejuin, juillet 1944 alors que les troupes al­lemandes commençaient à quitter le midide la France.Jean (qui résidait à Versailles), accompa­gné de notre tante, voulut me rejoindre àFont Romeu où je vivais depuis 1942avec ma mère et ma sœur.Arrivé à Perpignan, il téléphona pour an­noncer sa venue et on lui répondit briève­ment qu’il ne vienne surtout pas à cemoment.Je m’étais moi­même réfugié dans lamontagne et les Allemands me recher­chaient. Ils avaient arrêté ma sœur, trans­férée à la prison de Perpignan etquestionnaient ma mère, à la suite sansdoute d’une dénonciation.Les recherches étaient cependant injusti­fiées, même sous l’empire de la législa­tion allemande, puisque notre mère étaitd’origine auvergnate et baptisée en bonneet due forme ! et que nous n’avions doncpas cette qualité de juifs. Mais les sbiresde l’époque ne s’embarrassaient guère deces « détails » et l’on conseilla vivementà Jean de s’éloigner de Font Romeu.

C’est alors que celle qui devait bientôtdevenir ma femme lui conseilla d’allertrouver son père, Marcel Bureau, qui de­meurait à Toulouse. Il était communiste(et l’est resté sa vie durant) et exerçait desresponsabilités importantes dans la Ré­sistance. Il accueillit Jean et sa sœur (libé­rée auparavant) plusieurs jours chez lui etleur trouva un refuge dans une ferme del’Ariège où ils restèrent jusqu’à la Libéra­tion de la région en juillet, je crois.Jean eut par la suite souvent l’occasion dele rencontrer et c’est sans doute le pre­mier communiste avec qui il a pu discuteret dont il a certainement subi l’influence.C’était un homme exemplaire dans songenre, que tout le monde appréciait, quiavait rendu de nombreux services pen­dant la guerre, notamment à des famillesjuives pour se cacher, ou même pour pas­ser en Espagne.Il avait d’ailleurs conservé d’amicales re­lations après la guerre avec certainesd’entre elles.Sa discrétion (sans doute excessive) surtoutes ses actions passées lui faisait refu­ser tout avantage quelconque qui auraitpu avoir un lien avec elles, et je pensequ’il aurait refusé le titre si honorable de« Juste » qu’on lui aurait proposé.Il a vécu sa retraite à Sanary (toujours mi­litant) et s’est éteint, il y a maintenant unedizaine d’années ; son fils (mon beau­frère) est mort, il y a trois ans.J’espère que ces renseignements ré­pondent à vos interrogations et vous priede croire à mes sincères amitiés.
Lettre de Pierre Tenenbaum adressée à Maurice Cohen, 22 avril 2010

Marcel Bureau, celuiqui a caché Jean Ferrat
Après le décès de Jean Ferrat le 13 mars de l’an passé, notrenotre ami Maurice Cohen, éminent juriste, fondateur et directeur dela Revue pratique de droit social, ancien résistant, s’était intéresséà un épisode particulier de la vie du chanteur. Ce dernier, enfant, avait été caché pendantla guerre par des militants communistes alors que son père, Mnacha Tenenbaum, avait étéarrêté et déporté à Auschwitz, le 30 septembre 1942. C’est Pierre Tenenbaum, le frère deJean qui a explicité à Maurice Cohen, dans une lettre, les événements tels que lui­même lesavait vécus et ressentis. Que Maurice Cohen soit ici remercié de l’autorisation qu’il nous adonnée de publier cette lettre. J.D.
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où l’on distingue beaucoup des ces ex­enfants. Inutile de décrire l’inquiétudedes marionnettistes et l’attente émuedu public.La troupe Pipa Sol, joignant un grandtalent de professionnels à l’audace etau courage de traiter d'un sujet grave,nous a beaucoup impressionnés. Mê­lant les techniques des “marionnettesnoires” à celles de vidéos, mettant enscène des acteurs déguisés, Valised’enfance est l’histoire d’André, 70ans environ, que sa petite­fille, Benja­mine, amène à raconter ce qu’il a tou­

jours tu : la vie de ses parents, laguerre (vidéo remarquable), le port del’étoile jaune. Une valise va, demanière métaphorique, montrer le dé­part d’André, la séparation d’avec sesparents, sa cache. Une main monu­mentale capte tout sur son passage :c’est la rafle. Les paysans qui cachentAndré sont présentés de manière unpeu dure, car chez les enfants cachés,tous les cas de figure ont existé : bienou mal traités, et il est difficile detranscrire cette réalité. Enfin, Andréraconte son arrivée à Andrésy, sa vie

dans les foyers, les jeux, les amitiés,les trous noirs de l’absence.Devant ce spectacle sensible, émou­vant et intelligent, beaucoup d’anciensn’ont pu éviter de verser une larme ettous sont reconnaissants envers lescréateurs d’avoir osé et réussi le mon­tage d'une œuvre de cette qualité.Si ce spectacle est présenté dans votrerégion, n’hésitez pas, courez­y­vite,vous serez enchantés.Chapeau les marionnettistes et longuevie à « Valise d’enfance » !Daniel et Raymonde Baron

Raymonde Baron et Daniel de Guéroult

L’UJRE (Union des Juifs pour la Résistance et l’Entraide) ouvrit et géra de nombreusesmaisons d'enfants après la Libération, à travers sa Commission Centrale de l'Enfance. Outreces maisons, dites "Foyers d'enfants de fusillés et de déportés", la CCE ouvrit largement sesportes à la jeunesse juive en vue de transmettre une éducation juive, laïque et progressiste.Vous trouverez de nombreux "anciens" des maisons, des colos, des patros, "ces enfantsdevenus grands", à l'UJRE, mais aussi :1. à l'Amicale des anciens des foyers, 26 rue du Renard, Paris 3e ­ Contact : Rosette Benieres2. auxAmis de la CCE, 14 rue de Paradis, Paris 10e ­ Contact : Valérie Stenay

Le saviez­vous ?

Quand les enfants
d'hier, de la Mai­
son d'enfants et de
Sainte Maxime,
se retrouvent à
la Villa
Massilia...



P.N.M. 285 ­Avril 2011 7

Dès l’invasion de la France par les arméesd’Hitler et les premières mesures prises parVichy contre les juifs, les résistants juifs, en­nemis privilégiés des hitlériens – quiavaient des motifs pour se battre qui s’ajou­taient à ceux de tous les résistants – avaientexpliqué, dénoncé, mis en garde, appelé àrésister.Le moment venu, il fut décidé d’unir en uncombat commun tous les juifs qui se bat­taient dans les organisations clandestinesde la M.O.I. juive en zone Nord et en zoneSud. L’UJRE (Union des Juifs pour la Ré­sistance et l’Entraide) fut alors créée.Elle prit une part remarquable à tous les do­maines de la lutte contre l’occupant et sescomplices : sauvetage des enfants, solidari­té, action politique et d’information del’opinion par de très nombreux journaux ettracts en français et en yiddish, action ar­mée avec les FTP­MOI à Paris, Toulouse,Lyon, Grenoble et dans bien d’autres villesde France.Penser à l’avenir signifiait, en priorité, pré­server la vie des jeunes et des enfants. Onconnaît – parmi tant d’autres – le fameuxtract signé « Des mouvements de ré­sistance » et intitulé « Vous n’aurez pas lesenfants ».Dès l’été 1940, l’Union des Femmes Juivesavait organisé la solidarité avec les famillesen situation précaire, puis traquées après larafle du Vel d’Hiv.Parmi des centaines d’actions de sauvetagedes enfants, citons celle du camp de Vénis­sieux où ces femmes participèrent avecl’OSE (Œuvre de secours aux enfants), enparticulier, à l’audacieuse opération de sau­vetage de 150 enfants. Pour ce faire, descontacts avaient été établis avec deshommes d’Eglise qui furent l’honneur decelle­ci.Jene relaterai pas, puisquevous l’avez fait dansles « Mémoires croisées du retour à la vie »,

la rencontre avec Mgr. Salièges, arche­vêque de Toulouse, ni son admirable lettrepastorale, première protestation publiquecontre la déportation des internés juifs descamps de la zone Sud. Grâce à son cou­rage, une brèche fut ouverte dans le silencede Vichy sur ses crimes.Rappelons que le sauvetage des juifs, en­fants ou adultes, n’est toujours pas consi­déré comme un acte de résistance par laFrance.Si malgré l’occupant, malgré Vichy, mal­gré l’assassinat de tant de dizaines demilliers de personnes, par familles entières,la France est le pays occupé où plus desdeux tiers des juifs ont pu échapper à la Dé­portation, on le doit à la Résistance des mi­lieux juifs, à la Résistance tout entière, auxjuifs eux­mêmes qui ont tout tenté pouréchapper à leurs bourreaux, et surtout à unappui important dans la population fran­çaise sans lequel il eut été impossible de ca­cher tant de monde. Vos « Mémoirescroisées » en portent témoignage.Après la guerre, une dizaine de maisonsfurent fondées par l’UJRE pour accueillirdes enfants dont les parents avaient dispa­ru. Deux mille enfants environ furent prisen charge à la Libération par la CCE (Com­mission Centrale de l’Enfance) auprès del’UJRE. Sept cent cinquante y ont reçu uneéducation juive, laïque et progressiste, jus­qu’en 1957.Daniel Baron, l’un de ces enfants, a publiél’an dernier le récit émouvant, intime, inti­miste de dix ans passés dans de nom­breuses maisons de la CCE : « La viedouce­amère d’un enfant juif ». Tout y estvu avec les yeux d’un enfant d’une grandesensibilité qui observe, réfléchit, analyseavec lucidité, mais sans rancune, ce quil’entoure. Daniel a mis dix­sept ans pourécrire des souvenirs enfouis plus de qua­rante ans…

Résister se conjugue toujours au présent !
Il nous semble indispensable, au regardde l’Histoire et des menaces d’au­jourd’hui, de faire savoir comment deshommes d’origine étrangère, issus pourla plupart de milieux populaires, s’ap­proprièrent les valeurs de la Républiqueau moment où elles étaient foulées auxpieds par l’occupant, par ses collabora­teurs français et par les classes diri­geantes, de faire connaître le sacrifice deceux qui ont été torturés, déportés, ontdonné leur vie pour la libération de leurpatrie d’adoption.Il nous semble indispensable aussi defaire connaître aux jeunes générations –les causes politiques, économiques et so­ciales qui ont engendré le fascisme et lenazisme, de leur faire connaître le pro­gramme toujours actuel du CNR (Conseilnational de la résistance) et ses valeurs dejustice sociale – pour qu’elles sachent entirer des leçons pour leurs propres luttes.Nous témoignons notre reconnaissance àtous ceux qui ont permis, à la Villa Massi­lia, le retour à la vie des enfants de dépor­tés et de fusillés, vos témoignages siémouvants prouvent l’affection, la com­préhension et la persévérance dont ontfait preuve les Maximois et les anciensrésistants ou déportés.Nous témoignons notre reconnaissance àceux qui ont confié leurs souvenirs –Maximois ou anciens de la Villa Massilia,présents ou absents aujourd’hui – dontnous savons la douleur chaque fois ravi­vée lorsqu’il s’agit de témoigner.Notre gratitude va à tous ceux qui ont prisl’initiative de cette plaque commémora­tive et ont entrepris, pour ce faire, un longtravail de mémoire, et à tous ceux qui ontsoutenu ce remarquable projet.
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VladimirJankélévitch
Le jeu du hasard fait que lesdeux auteures, ce mois­ci,de la chronique "Être juif auXXIe siècle" (voir en page 4) ontapproché Vladimir Jankélévitch.
Signalons à ce sujet la rééditionrécente d'un livre* réunissant articleset entretiens, Présence de VladimirJankélévitch, le Charme et l'Occa­sion, comprenant un entretien duphilosophe avec Danielle Eleb, Le jene sais quoi et le presque rien, réali­sé en 1980.
* Présence de Vladimir Jankélévitch. Lecharme et l'occasion, sous la directionde Françoise Schwab, avec lacollaboration de Sofia Eliza Bouratsiset Jean­Marie Brohm, Éd. Beauchesne,coll. Prétentaine, 465 p., 48,50€

Monsieur le Maire,Mesdames,Messieurs,
J’ai bien connu Mira et Mau­rice Honel qui ont dirigé untemps la Villa Massilia, et leurfille Laura. Mira était une des meilleuresamies de ma mère et elle a souvent évoquécette époque, et les enfants de Massilia,comme si elle était encore parmi eux. C’estvous dire à quel point je suis émue d’êtreici. Malgré une santé détruite à tout jamaispar la déportation à Auschwitz, Mira etMaurice, comme tant de déportés que j’aiconnus, n’avaient qu’un but à leur retourdes camps : aider les enfants brisés par laperte de leurs familles exterminées à se re­construire, et dans vos « Mémoires croi­sées », plusieurs témoignent de leurcompréhension et de leur tendresse.Pendant l’Occupation, la résistance juiveorganisée a exprimé des engagements indi­viduels et collectifs inspirés des multiplesorganisations et courants de pensée quiexistaient avant guerre parmi les juifs deFrance, qu’ils soient français ou étrangers.Parmi ces organisations, un rôle particulierrevient à la M.O.I. « Main d’œuvre immi­grée », créée par le Parti communiste fran­çais en 1923 pour permettre une activitésociale et politique des travailleurs immi­grés réunis en fonction de leur langue, leyiddish, pour les juifs venus principale­ment de l’est de l’Europe où ils avaientconnu l’antisémitisme et les pogromes.La M.O.I. a regroupé des combattants detoutes origines, juifs le plus souvent, maisaussi non juifs… L’« Affiche rouge » sym­bolise pour beaucoup l’héroïsme de ces ré­sistants.Dès la déclaration de guerre, de très nom­breux juifs, français ou étrangers, s’étaientengagés dans l’armée française.

SergeFrydmanClaudieBassi­Lederman AnnetteZaïdman
Dans l'ordre de leur prise de parole lors de la cérémonie du 18 mars de dévoilement de laplaque de l'école Siméon Fabre : M. Vincent Morisse, maire de Sainte Maxime, AlainPrato, professeur d'histoire de Sainte Maxime, initiateur du Comité Massilia et sans quicette belle aventure humaine n'aurait pu avoir lieu, Claudie Bassi­Lederman, présidentedéléguée de l'Union des Juifs pour la Résistance et l'Entraide (UJRE), Serge Frydman, an­cien de Massilia, président du Comité Pour la Mémoire d'Auschwitz (CPMA), AnnetteZaïdman, ancienne de Massilia, secrétaire de l'association des Fils et filles des déportésjuifs de France (FFDJF), Puis les enfants de l'école Siméon Fabre et du Collège Bertie Al­brecht disent d'émouvants poèmes, qui à eux seuls mériteraient une brochure spécifique.Nous croyons savoir qu'Alain Prato s'y emploie. À suivre

Depuis le 18 mars 2011, les en­
fants de l'école Siméon Fabre

de Sainte Maxime (Var)
peuvent lire cette plaque com­
mémorative, qui leurrappelle
l'histoire de laVilla Massilia,

de 1945 à 1948.

Claudie Bassi-Lederman
Présidente déléguée de l’UJRE ­ 18 mars 2011

ALAIN PRATOVincentMorisse

Quand les enfants
d'hier, de la Mai­
son d'enfants et de
Sainte Maxime,
se retrouvent à
la Villa
Massilia...

17­18­19 mars 2011 - Journées mémorables à Sainte Maxime (Var)
Elles récompensent le remarquable travail de mémoire du ComitéMassilia* soutenu par la municipalité (cf. PNM n° 283 ­ 02/2011). Point d'orgue de cettebelle aventure humaine, 65 ans après, une plaque est apposée là où furent scolarisés« Ceux de Massilia », la maison ouverte par l'Union des juifs pour la résistance etl'entraide, de 1945 à 1948, pour accueillir les enfants de parents résistants fusillés et dé­portés. L'affection, la compréhension et la persévérance des anciens résistants et déportésqui les encadraient, des membres du personnel maximois de la Villa, la solidarité des fa­milles maximoises et l'amitié des élèves de l'école communale leur ont permis de retrouverla chaleur de la vie, de se reconstruire. Pour ne jamais oublier, une brochure** éditéepar la commune de Sainte Maxime retrace l'histoire de la Villa Massilia. Magnifiquementillustrée, l'Histoire, les souvenirs des élèves maximois et des enfants de Massilia s'y entre­croisent sous ce merveilleux titre : "Mémoires croisées du retour à la vie". Nous ne sau­rions trop vous recommander de vous la procurer**. Trois journées, en présence denombreux maximois, qui auront permis à « Ceux de Massilia » de dîner avec leurs ancienscamarades d’école, d'avoir des échanges précieux avec des élèves des écoles élémentaireset du collège Bertie Albrecht, de prendre la parole, parmi d'autres, lors du dévoilement dela plaque commémorative apposée sur l'école Siméon Fabre et de se retrouver à la VillaMassilia avant de se quitter, après un repas officiel offert par la municipalité. Ci­dessous,le discours prononcé par la présidente déléguée de l'UJRE.
* Comité Massilia, animé par Alain Prato, professeur d'histoire­géographie à la retraite, composé deDaniel Libéron, ancien boulanger et président de la section locale de l'AMAC, Yvette Bain et Ger­maine Dupin dont le père, M. Bruno, était le gardien de la villa Massilia.
** Brochure « Mémoires croisées du retour à la vie ­ VILLA MASSILIA », Ed. Mairie de SainteMaxime, 2011, 52 p., 5€. Passer commande au siège de l'UJRE ou à l'Office du Tourisme de SainteMaxime.

Mémoires croisées¥ du retour à la vie¥¥¥¥¥¥¥¥¥¥¥- villa Massilia -

Des
retrouvailles
... et un
projet
pédagogique

NDLR Les discours prononcés lors decette cérémonie, et les poèmes dits parles magnotis* seront disponibles sur lesite de l'UJRE au fur et à mesure de leurréception – http://ujre.monsite.orange.fr
* Magnotis [provencal] : moineaux, surnomque donnent affectueusement les habitantsde Sainte Maxime aux enfants.
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Ne pas faire avec…

Le Chemin defévrier
roman

d’Anna SeghersLa parution, en français, d’unnouveau roman* d’Anna Se­ghers n’est pas chose cou­rante et mérite attention. D’autantqu’il touche à un problème de plusen plus lourd en Europe : la tentationde régler par la force des problèmesde société que la crise sociale aug­mente tous les mois.Dans Le Chemin de février, Anna Se­ghers parle de son temps, et en l’oc­currence il s’agit de l’Autriche, en1934, quand Dolfüss décide de briserles socialistes autrichiens. Il y par­viendra du fait de l’indécision desresponsables socialistes, de la fai­blesse du parti communiste et sur­tout de la passivité de la populationqui n’a pas vu, ou pas voulu voir, cequi se tramait contre le peuple et lesconséquences de la défaite des socia­listes.Quelques années avant de publier ceroman, au Congrès des écrivainspour la défense de la culture, en1935 à Paris, Anna Seghers avaitbrillamment analysé les raisons pourlesquelles Hitler avait pu endosser lemanteau de défenseur du sentimentnational et ainsi attirer à lui de largescouches de la population allemandequi ne savait plus vers qui regarderpour sortir de ses difficultés.Son roman revient sur ce problèmequi se constate, à des degrés divers,dans nombre de pays européens.Soixante­dix ans plus tard, alors quenous nous retrouvons devant uneextrême droite de plus en plus forte,le souvenir de la catastrophe de civi­lisation que l’Europe a connue deson fait, ne semble pas être unobstacle. Raison de plus pour ne pasmanquer ce livre d’Anna Seghers, etle faire connaître. Bien que ce soitun des premiers romans qu’elle aitpubliés, il donne la preuve, dès lespremières pages, que son auteur estun des plus remarquables de sontemps. François Eychart
* Anna Seghers, Le Chemin de février, préf. deLionel Richard, trad. de Jeanne Stern, suivide Souvenirs sur Jeanne et Kurt Stern parPierre Radvanyi, 400 p., Ed. Aden, 23 €.
NDLR Lire aussi de Lionel Richard, Le cheminde Février in PNM n° 280 de novembre 2010.

Après d’infructueuses tenta­tives de censure, Arte va dif­fuser un documentaire* sur letrésor des nazis, caché en Suisse etutilisé après guerre pour financer lespartis politiques de l’Allemagne del’Ouest.

Echaudée par les critiques, la chaînevient de présenter un autre film sur lapolice hitlérienne**, épargnée parl’épuration malgré sa participationmassive aux massacres des juifs, descommunistes, des démocrates. Ces ré­vélations, si révélations il y a, ren­voient aux dignitaires du IIIe Reich,aux bourreaux fascistes accueillis parles USA ou les dictatures du continentaméricain et décédés paisiblementdans leur lit, après avoir, pour beau­coup d’entre eux, enseigné la pratiquedes tortures et participé aux coupsd’Etats militaires.Exemple typique : Klaus Barbie, l’an­cien chef de la Gestapo lyonnaise, ca­ché en Bolivie, fut recruté par lesservices secrets de la RFA en raison desa « mentalité très allemande ». Il esttrès bien qu’Adolf Eichmann ait étérepéré puis enlevé en Argentine. Il estpar contre dommageable qu’il ait étéjugé par un seul tribunal israélien qua­lifié de « Nuremberg du peuple juif ».Triple confusion. Les monstres ontexterminé des millions de juifs maisaussi des millions de soviétiques, desPolonais, des résistants, des Tziganes,des homosexuels, des handicapésmentaux ; le procès de Nuremberg futmené par une juridiction internatio­nale sous l’égide des Nations Unies.Israël n’étant pas l’Etat des juifs dumonde entier, il ne peut, à lui seul, lesreprésenter. Si Eichmann a mérité lechâtiment suprême pour son zèle dansla mise en œuvre de la « solution fi­nale », il en partage la responsabilitéavec d’autres criminels : Hans Frank,Ernst Kaltenbrunner, Alfred Rosen­berg, Wilhelm Frick, Arthur Seyss­In­quart, condamnés à mort puis pendusà Nuremberg. Avraham Burg, l’ancienprésident de la Knesset, a regretté quela composition de ce tribunal ne fûtpas identique à celle du Tribunal deNuremberg.Enfin, il est toujours consternant deconstater que le procès d’Eichmannn’a pas permis l’éclairage indis­pensable sur les forces politiques etles puissances financières qui furentmaîtres d’œuvre et bénéficiaires del’accession de Hitler au pouvoir.

Les criminels nazis n’ont pas été lesseuls à trouver aide et protection. Leprécédent numéro de la PNM a signaléle livre d’Alexandre Jardin, « Desgens très bien ». L’auteur y raconte ladécouverte du passé d’un grand­pèrevénéré, directeur du cabinet de Lavalqui, de ce fait, a pris une part essen­tielle dans la déportation des juifs etqui, sans remords, a pu à la Libération,mener ses activités culturelles et rece­voir dans son hôtel particulier.Comme lui, des collabos de haut voln’ont été que peu inquiétés grâce à demultiples subtilités politiques : un fonc­tionnaire se doit de servir l’État, le pré­tendu double jeu, les circonstancesatténuantes, leur passé de résistants…même à la vingt­cinquième heure,quand le vent avait tourné.Faut­il évoquer le sinistre Papon, pro­mu préfet de Paris, exerçant ses talentsde tueur contre les manifestants algé­riens et ceux du métro Charonne ?Faut­il évoquer le sinistre Darquier dePellepoix, commissaire aux questionsjuives, mort en Espagne en 1980 ?Faut­il évoquer le sinistre Touvier,longtemps en cavale grâce aux ré­seaux du catholicisme intégriste ?Faut­il évoquer le sinistre Bousquet,chef suprême des polices de Vichy, or­ganisateur des rafles du Vel’ d’Hiv,relevé dès 1949 de son indignité natio­nale puis candidat à des élections lé­gislatives sous l’égide d’une formationalors présidée par François Mitterrand? Les relations amicales de ce dernieravec Bousquet, son dépôt annuel defleurs sur la tombe de Pétain, sontsymptomatiques de l’ambiguïté, de laperversité du thème de la réconcilia­tion.Après tout, Vichy ne fut pas si terrible.Il fut même un rempart. Cet extraitd’un ouvrage sur l’histoire de Vichy leformule en ces termes : « …Il faut ob­jectivement admettre qu’il contribua àlimiter considérablement les pertes hu­maines…Ne soyons pas manichéens,comme trop d’historiens l’ont été. Vi­chy est incontestablement l’une despériodes les moins glorieuses deFrance, mais on y trouve aussi un cer­tain nombre de constantes de la vie denotre pays… L’attachement au sol, àla terre… »Les révisionnistes n’avancent plus àpas feutrés mais avec cynisme. Leschambres à gaz, les fours crématoires :un détail pour Le Pen père. La filiationpétainiste de la fille, masquée, s’ex­prime néanmoins avec arrogance. Cen’est pas seulement son image qui estmédiatisée, c’est sa démagogie sur lasituation dramatique de notre peuple.Alors que les représentants des reli­gions s’opposent au débat sur la laïcitéet l’Islam, comment un journal tel queLa Croix a­t­il pu s’abaisser jusqu’à

interviewer Marine Le Pen sur lesproblèmes de la bioéthique ? Affli­geant ! Un climat délétère s’instaureoù la parole vociférante est donnéeaux suppôts de l’OAS, où des proposxénophobes sont tenus au plus haut ni­veau gouvernemental.Une historienne allemande a pu écrirequ’au prix d’une altération de l’his­toire, on tire les leçons de l’histoire.C’est ainsi que se développe une cam­pagne insidieuse sur le comportementdes Français sous l’Occupation,aboutissant à dédouaner les vrais col­laborateurs et à minimiser le rôle de laRésistance.Notons l’exposition à Bordeaux del’oeuvre d’un caricaturiste dont on oc­culte les œuvres antisémites sousl’Occupation.Une polémique se déroule sur la célé­bration du centenaire de la naissancede Céline, l’écrivain antisémite. « Unsalaud et un génie. Il faut faire avec »,a conclu Télérama.N’acceptons pas de « faire avec » ceMunich franco­français que constituele label d’honorabilité décerné à l’idéo­logie des maurrassiens d’aujourd’hui.De réelles solutions alternativespeuvent et doivent faire barrage à lacontamination des consciences.Henri Levart
* Le système Octogon, documentaire (90 mn)réalisé par Jean­Michel Meurice et copro­duit avec ARTE France et Anthracite, MahaProductions, Paris, 2008
** Point fort : Hitler et sa police, documen­taire (52mn), réalisé par Frank Gutermuth,Holger Hillesheim, Sebastian Kuhn,Wolfgang Schoen, produit par RBB/ARTE,Allemagne, 2010
Mont­Valérien70e anniversairedes premièresexécutions massives

Les grandes associations
de résistants organisent

LE SAMEDI 4 JUIN
une cérémonie exceptionnelleau Mont­Valérien.

­ 14h30, évocation historique con­
sacrée à la répression de la Ré­
sistance par les troupes
allemandes et le gouvernement de
Vichy.
­ 15h30, cérémonie devant le Mé­
morial de la France Combattante
puis dans la Clairière des Fusillés.

Soyons nombreux
au Mont­Valérien pour

affirmer notre fidélité aux
idéaux de la Résistance

Histoire

Le Système Octogon

L’Hauptsturmführer­SS Alois Brunner,
qui fut chef du camp de Drancy et fit
déporter 25 000 juifs de France et
47 000 juifs d’Autriche, a également à
son actif la déportation de près de
50 000 sépharades de Salonique, en
1943, ce qui représentait 98% de cette
population.

Le saviez­vous ?
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Salonique 1942
Alors les événements vont se précipi­ter, alors les Juifs seront tenus de por­ter l'étoile afin de bien pouvoir lesdistinguer du reste de la population.Alors ils devront se concentrer dansdes quartiers bien définis, tout commeantérieurement leurs frères de Varsovieou de Lodz.Alors se forment les premiers convoispour Birkenau (mars1943).Ils se succéderont jusqu'en juin. Plus de62.000 juifs seront déportés. Plus de50.000 y périront sans même pouvoirpenser à fêter ce dernier Pesah... pesahde transit, de Salo­nique aux camps dela mort où je devaisles retrouver, pas­sage de la MerRouge sans espoir,mais au bout, ceQaddish (Be Au­schwitz, Maïdanek.Treblinka...) quitoujours, nous fen­dra le coeur.

Ce pain deux
fois de misère

Oui, ces déportésdevaient amère­ment regretter lePesah de 1942, fêtédans une semi­li­berté, avant leurghettoïsation, alors que la misère – tou­jours relative – obligeait le rabbin Ko­retz à faire placarder sur les murs cettedernière affichette en judéo­espagnolpar laquelle il autorisait ses coreligion­naires à recourir à l'occasion de Pessahà des denrées jusque là interdites.En hommage aux victimes de Grèce2,permettez­moi de reproduire et traduirepartiellement ici le texte placardé surles murs de Salonique3. Ainsi serontcélébrés deux anniversaires : celui dePessah 1942 et celui de la déportation.Un an après commençait la solution fi­nale 4. Haim-Vidal SEPHIHA
1. Lire Michael Molho et Joseph Néhama,In Memoriam ,Hommage aux victimes juivesdes nazis en Grèce, Thessalonique, 1973 etJocelyne Adji, Les Sephardim de Grèce, de

Dans son Journal de galère, paru en1992 dans son pays, il confie trente ansde méditations sur ce que signifie l’écri­ture et ce que l’effet Auschwitz a laissécomme traces dans son esprit et dans laréalité du monde (“Quand je pense à unnouveau roman, déclare­t­il, je penseuniquement à Auschwitz.”).Sa méditation n’est ni philosophique (onse souviendra de son dialogue véhémentavec le philosophe Oblàth) ni sous­ten­due par un système.C’est une autobiographie conçue commeune divagation qui l’entraîne à consignerses doutes, ses craintes, ses impossibili­tés, son mal à exister et sa détestation dutotalitarisme. Il imagine le monde aprèsl’Holocauste ou plutôt le monde quin’en est pas sorti tout à fait. Il s’est ins­crit dans l’histoire, mais encore plusdans l’inconscient de la politique, dansl’imaginaire collectif. Il est là, toujoursprésent. Et devant cette vérité, il n’ap­porte ni espoir ni consolation. Aucontraire, il en retire un sentiment d’ex­patriation définitive : “Vivre en exil, enexil de soi, de la Création, du Royaume– de son royaume le plus intime. Il y a làune grandeur amère qu’on finit par ou­blier d’où on a été en exil et on reste unsimple exilé…” De cette consciencedouloureuse, il offre une perception del’univers actuel qui est à la fois éprou­vante et étrangement comique (“Si Dieuest mort, qui rira le dernier ?”).S’il évoque Camus, Celan, Toynbee,Márai, Thomas Mann, Flaubert et biend’autres, un homme de lettres guide sespas dans cette pénombre angoissante :Franz Kafka. Ce livre est surtout une lec­ture très singulière du Château et du Pro­cès, une lecture pénétrante qui échappe àtous les poncifs inscrits dans l’interpréta­tion de cet auteur qu’on ne peut tout àfait interpréter. Il trouve une clef de lec­ture dans cette dernière fiction : « “C’estériger le mensonge en ordre universel”.Le Procès est le roman de cette décou­verte. » Kafka voyait son malheurcomme étant nécessaire et donc juste.Imre Kertesz s’identifie, au fond, à cejeune garçon qui est passé d’un coup àl’âge mûr, qui a tenté de trouver uneéchappatoire à sa souffrance et qui n’acessé un instant de chercher sa véritésans jamais y réussir. Et, comme lui, ilfait reposer sa cause sur des paradoxescruels qu’il vaudrait mieux taire, commecelui­ci : “Pourquoi déteste­t­on lesJuifs depuis Auschwitz ? A cause d’Au­schwitz.”Imre Kertész est un immense artiste quia eu le courage rare de voir l’homme nuet livré à ses démons et d’en manifesterla beauté dans la mise en évidence, sansfaux semblants, de l’effroyable. Pour lui,l’homme n’est pas un être qui marchevers la mort, mais un mort­né quimarche vers l’être sans y parvenir. Cen’est pas plaisant à entendre, mais c’estindispensable pour qu’un monde soitimaginable et peut­être supportable.G-G. Lemaire
* Imre Kertész, Journal de galère, traduit duhongrois par Natalia Zaremba­Huzvai &Charles Zaremba, Actes Sud, 286 p., 21 €
NDLR Imre Kertész fut inspiré par Camus quiécrivait dans son discours de Suède : “Toutartiste aujourd’hui est embarqué dans lagalère de son temps.”

Il a été de bon ton, dans les cerclesphilosophiques, de proclamer quel’on ne pourrait plus composer depoésie ni créer des œuvres d’art aprèsAuschwitz. Imre Kertész, né à Buda­pest en 1929, a prouvé le contraire et ce­la lui a d’ailleurs valu le prix Nobel delittérature en 2002.Son premier livre, Être sans destin(Actes Sud), qu’il a commencé d'écrireaprès avoir perdu son emploi de journa­liste au début des années 50 et qu’il n’apublié qu’en 1975, n’est pas le simpletémoignage de l’expérience d’un adoles­cent dans les camps de la mort : c’est unchef­d’œuvre romanesque.A l’inverse de Primo Levi qui décrit cesenfers avec une méticulosité toute scien­tifique pour qu’on se souvienne del’innommable que ce fut, Kertész a choi­si de narrer son drame comme un jeu, lejeu consistant à trouver les moyens desurvivre (ce qu’a fait Benigni au cinémaavec La vita è bella en 1997 semble unécho de ce livre).Tous les ouvrages de cet écrivain sontune manière de penser Auschwitz etd’en saisir toutes les conséquences.L’une de ses proses les plus belles, lesplus touchantes et aussi la plus virulenteest sans doute Kaddish pour l’enfant quine naîtra pas (Actes Sud), puisqu’il tra­duit sa révolte sans limite à l’encontre dece que le monde a pu faire de l’être, aupoint de produire ce qui n’a pas de nom.

Méditation sur l'imprononçable
- Le journal d'Imre Kertesz -

Histoire

Comment observer Pesah Étant donnée l'impossibilité, pour la plu­part de nos frères, de se procurer la matsa de Pesah, nous nousvoyons obligés de faire les recommandations suivantes afin que lepublic sache quels vivres se procurer sans manger “hamets”*.
Denrées permises à Pesah Du fait de cette année exceptionnelle, lepublic est autorisé à utiliser, outre la matsa habituelle, du maïs, despommes de terre, du riz, des fruits, des légumes verts, des légumessecs : haricots, lentilles, pois chiches, fèves, petits pois, etc., ainsique de la matsa au vin fabriquée avec de la semoule de blé nonmouillée avant mouture, à condition que le vin utilisé ait été faitspécialement et selon toutes les normes prescrites pour la prépara­tion de la matsa au vin. Bien entendu, l'eau sera proscrite, aussi mi­nime en soit la quantité, tant dans la fabrication du vin que danscelle de la matsa. Le vin répondant à ces normes est vendu dans laboutique de Meir Benveniste, 2, rue Tsimiski. Outre la matsa auvin, on peut également faire du poudingue et toutes sortes de gâ­teaux avec divers jus de fruits, d'orange, de mandarine, etc. et di­vers liquides, oeufs, miel, huile, mais pas de lait, etc. Ces jus etliquides ne peuvent contenir la moindre goutte d'eau et si par ha­sard cela se produisait,, ils ne pourraient en rien servir pour Pesahet deviendraient "hamets".... des denrées interdites ...

Comment utiliser le maïs, le riz, etc. Le maïs et le riz sont desdenrées qui ne fermentent pas [...] Les pains de maïs préparéssans levure, selon nos recommandations, peuvent être cuits à lamaison ou dans les fours des boulangers.
Blé Le blé est une denrée qui fermente. C'est pourquoi l'emploi enest limité et nécessite maintes précautions : 1. On ne peut en faireaucune espèce de soupe ou de plat. 2. Ceux qui ne peuvent se pro­curer la matsa habituelle peuvent la préparer selon les recom­mandations suivantes: [...]
Comment cuire la matsa chez soi Si vous avez un four, la cuissonse fait comme à l'accoutumée. toutefois, il faut préalablement net­toyer le four en passant des braises sur toute sa surface.[...]Pour de plus amples renseignements, nos coreligionnaires peuvents'adresser à nos honorés Rabbins.

Thessalonique, 23Adar 5702 ­ 12 mars 1942Le Grand­Rabbin de ThessaloniqueDocteur Tsevi Korets
Traduit du judéo­espagnol par Haim­Vidal Sephiha
* Hamets [hébr.] : Il est interdit à Pessah de consommer du hamets, soittout produit subissant un processus de fermentation.

Avril 1941, après l'échec destroupes fascistes italiennes faceà l'héroïque armée grecque,l'Allemagne hitlérienne entre en scèneet bouscule tout sur son passage.Le 9 avril, Salonique est occupée. C'estla consternation ! Juifs et Chrétiensferment leurs boutiques, mais suivrabientôt l'ordre de réouverure. Alors,commencent humiliations et exactionspour les Juifs. Dès le 11 avril, fin estmise à la parution de l'ultime journal enjudéo­espagnol d'une presse jadis flo­rissante, El Mesadjero. Le lendemainsont réquisition­nées un grandnombre d'habita­tions. Le 15 avrilsont arrêtés tous lesmembres du "Con­seil communal" juif.Le 4 mai, les librai­ries appartenant àdes Juifs sontréquisitionnées àleur tour. Le 17mai, le rabbin Ko­rets (Kurz) est arrê­té. Il sera libéréaprès un court sé­jour au camp deTheresienstadt (finjanvier 1942). Il si­gnera le triste do­cument présentéici.Entre­temps, un fantoche est nommépar les occupants. La crise économiquebat son plein, la mortalité augmente ef­froyablement, d'autant que l'hiver1941­1942 est des plus rigoureux. Fa­mine et froid intensifient la misère 1.Malgré tout, jusqu'en juillet 1942, au­cune loi raciale n'est appliquée. " On vitdans un calme relatif [...] Il n'y a pasencore d'ordres émanant de haut pouragir contre l'ensemble de l'élément juifqui, ne se doutant pas de la tempêtetoute proche, vit dans un calme relatif "dit M. Molho1 (p.57)Mais le samedi, oh dérision, 11 juillet1942, tous les adultes juifs âgés de 18 à45 ans doivent se présenter sur la Placede la Liberté (oh perfide ironie !).Alors commencent humiliations, gym­nastique et travaux forcés.

Mon peuple Mi puevlo
Mon peuple, vous ne le connaissez pasMi puevlo no lo konoseshjadis l’exode du luxeanyos atras el egzilio del luksol’a décimé en mille nationslo despedaso entre mil nasionesMon peuple ne vous ressemble pasMi puevlo no vos asemejaServitude de l’Allianceservidumbre del firmamientoEn Dieu identifié en el Dio identifiadoMon peuple n’existe pasMi puevlo no egzisteEXIL DE LA MÉMOIREEGZILIO DE LA MEMORIAAux portes des camps.A las puertas de los kampos.Henriette AsseoTrad. en judéo­espagnol par H­V. Sephiha

l'avant­guerre à nos jours, Mémoire de Maîtrisedirigé par Haim­Vidal Sephiha, Sorbonne, 1974.
2. Cf. In Memoriam, p.326 : sur les 70 950 Juifsvivant en Grèce en 1940, 62 573 furent dépor­tés. En 1947, ils n'étaient plus que10 371 et enjuin 1959, 5 260.
3. L'original m'a été offert, à Jérusalem, en 1973par RobertAttal, éminent bibliothécaire du Ma­khon Ben­Zvi. J'en ai fait don au Mémorial de laShoah de Paris où il est exposé.
4. Lire à ce sujet le poème de l'encadré ci­contreNote de l'auteur : Aujourd'hui, grâce aux effortsdes associations Vidas Largas et Judéo­Espa­gnols à Auschwitz existe au Mémorial d'Ausch­witz une dalle en judéo­espagnol inaugurée le 24mars 2003 sous la présidence de Madame Si­mone Veil, dalle où enfin chaque Judéo­Espagnolpeut se recueillir sur ses morts sans sépulture.Internet : http://michel.azaria.free.fr/FrameEs.htm

Recommandation et instructions à nos coreligionnaires

LittératureHistoire
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tard, de les arrêter et de les déporter.Qui marche aujourd’hui sur le cam­pus, près du restaurant universitaire,découvre soudain, groupés, vingt­et­un « pavés du souvenir ». La liste des« Stolpersteine » de novembre 2009,que j’ai entre les mains, contient 124noms : cinq communistes, un socia­liste, trois soldats, trois témoins de Jé­hovah, un prêtre catholique, treizedivers, les autres sont des Juifs.Février 2011, séjour coutumier à Ber­lin. Nous habitons à Charlottenburg,dans la Leonhardtstrasse.

À l’initiative de riverains,quelques jours après notreretour en France, unequinzaine de « Stolper­steine » seront insérésentre des pavés et desplaques de granit des larges trottoirsde la rue, au pied des façades d’im­meubles bourgeois qui datent du dé­but du XXe siècle.Ce dimanche, nous visitons la villaoù, sur les bords du lac éponyme,s’est tenue le 20 janvier 1942 laConférence de Wannsee, dont la réso­lution systématise l’extermination desJuifs entreprise par Hitler et les siensdès 1933, emballe la machine nazieaux abois quand se dessine le dé­sastre de Stalingrad, le tournant de laguerre, avec des termes comme « ra­tisser l’Europe d’Ouest en Est », fairedisparaître « par élimination natu­relle […] ceux qui sont en état de tra­vailler », et appliquer aux plusrésistants « un traitement approprié »pour éviter qu’ils ne constituent« l’embryon d’une renaissance juive. »En fin de parcours de ce « lieu de mé­moire et d’enseignement », oùpassent chaque jour des classes en­tières de lycéens allemands et étran­gers, figurent, sous le titre « Présencedu passé » quelques citations, dontcelle­ci de Gunter Demnig : « Je nesais pas, parfois j’essaie de ne paspenser à ce à quoi mon père a pu par­ticiper. »Né en 1947, Gunter Demnig est l’unde ces Allemands dont le père a faitson service militaire dans la Wehr­macht dans les pires années de laguerre.

En 1993, le sculpteur a l’idée, ensouvenir commémoratif de la dépor­tation massive des Roms, de ces «Stolpersteine ». Dans son esprit, ils’agit de rappeler ces pavés [Steine],sur lesquels trébuchent [stolpern], aupied de leurs immeubles, les Juifs, lescommunistes, les socialistes, les ho­mosexuels, les Témoins de Jéhovahet autres victimes du nazisme, sousles coups de crosse de la Gestapo.En 1995, Gunter Demnig réalise unepremière exposition dans l’église desAntonins à Cologne ; incruste, sansautorisation municipale mais en ac­cord avec des riverains, ses premiers« pavés du souvenir » sur des trot­toirs de Cologne et de Berlin­Kreuz­berg, au pied d’immeubles où onthabité des Juifs déportés,morts, disparus dans descamps nazis. Depuis lors,avec des autorisations offi­cielles, ce sont plus de 23000 « Stolpersteine » quiont été scellés dans lestrottoirs de plus de cinqcents villes et bourgadesallemandes, ainsi qu’enAutriche, en Hongrie et enBelgique.Ce qui ne s’est pas fait et ne se faitpas, parfois, sans la résistance de pro­priétaires d’immeubles, de municipa­lités, y compris celle de Munich enBavière, pourtant dirigée par des so­ciaux­démocrates, ou même de l’au­torité rabbinique, comme à Essen.Gunter Demnig peut aussi s’enor­gueillir de ce que, en 2006, onze pa­vés du souvenir aient été encastréssur les trottoirs de plusieurs rues del’arrondissement de Braunau­am­Ill,ville natale d’Adolf Hitler en Au­triche.Au vu des « pavés du souvenir » deGunter Demnig, on pense aussi aux« plaques funéraires » des murs de la« Maison manquante » à Berlin, etaux placards affichés sur un mur mi­toyen du Musée d’art et d’Histoire duJudaïsme de Paris, installation ditedes « Habitants de l’hôtel de Saint­Aignan de 1939 », de Christian Bol­tanski, où figurent les noms des habi­tants juifs et non juifs, y compriscelui de la gardienne de l’immeublequi aura dénoncé les premiers.Avec ce dernier on lève les yeux surun mur, avec l’autre on regarde à sespieds. Mais avec l’un comme l’autre,on n’oublie pas.Gunter Demnig répète : « Un hommen’est oublié que quand son nom estoublié. » François Mathieu
* NDLR Curateur : Commissaire d'exposition

Mai, juin 2010, deux brefsséjours à Essen dans laRuhr, ancienne ville mi­nière, où bien des lieux rappellentl’empire industriel des Krupp, puis lemoteur du « miracle industriel » alle­mand, financé par le plan Marshall.La dernière houillère d’Allemagne,fermée en 1986 après cinquante an­nées d’exploitation, figure au­jourd’hui au Patrimoine mondial del’UNESCO. Essen et sa région, recon­verties en paysage culturel le plusdense d’Europe, ont été, l’an passé,l’une des trois capitales européennesde la Culture. Au Musée Folkwang,récemment reconstruit, l’expositiontitrée « Le plus beau musée dumonde » où, pour quelques mois, lecurateur* avait réuni une grande par­tie de l’extraordinaire collection depeintures rassemblées dans ce musée,puis décrochées par les nazis après1933, et marquées ensuite du sceauhitlérien d’infamie : « EntarteteKunst » [art dégénéré], avant d’êtrevendues, quand le régime nazi eutbesoin d’argent pour faire la guerre, àdes amateurs et musées étrangers,suisses notamment. Parmi ces ta­bleaux, beaucoup d’œuvres depeintres allemands, Max Beckmann,Ernst Ludwig Kirchner, KarlSchmitt­Rottluf, Emil Nolde, FranzMarc ; mais aussi de Kandinsky, Ma­tisse, Cézanne, Van Gogh et Gau­guin !Marchant dans les rues du centre dela ville, j’aperçois par hasard, sousmes pas, insérés dans le pavementd’un trottoir, deux ou trois pavés enlaiton, de dix centimètres sur dix ;puis d’autres : « Ici habitait / un nom,
un prénom / une date de naissance / dé­porté ou assassiné le … à… ». Par­fois, sur l’un ou l’autre de ces pavés,est aussi inscrite, comme un manquedéfinitif, irréparable, l’incertitude dela date ou du lieu de la mort d’un Juifallemand marquée par « ??? ».Les premiers pavés incrustés dans untrottoir de Essen à l’initiative dumaire et de l’Association d’Histoirede la ville datent de juillet 2004. Ilshonorent une famille habitante d’un« immeuble juif », déportée à Izbica,près de Lublin, ghetto de transitavant Sobibór et Belzec.Un « immeuble juif » ? En avril1939, la « loi sur la location immobi­lière à des Juifs » entre en vigueur.Elle instaure, après la vente obliga­toire des biens immobiliers juifs à vilprix, des immeubles­ghetto, où lesJuifs, devenus locataires ou sous­lo­cataires, sont assignés à résidence, etoù il sera facile, quelques mois plus

Les « Stolpersteine »Les « Pavés du souvenir » de Gunter Demnig
« Un homme n’est oublié que quand son nom est oublié »

Mémoire
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Heureuse initiative de la
compagnie "Naïve" qui

vient de publier ce petit livre,
Notre langue d'intérieur*, re­
cueil des textes et photos dont
Talila accompagnait déjà son
remarquable CD/Livre, Mon
yiddish blues**.
Talila, passeuse de langue,transmet les chants et la yiddish­keït, la tradition teintée de swing.Elle s'émeut devant des chorales d'en­fants qui chantent en yiddish : Il auraitpleuré, mon père, sans se cacher, commeil le faisait quand l'émotion le submer­geait, devant ces enfants chantant de toutleur cœur cette langue de gens dont ilsn'avaient jamais entendu parler, simple­ment curieux de leur histoire, comme desenfants.
* Talila, chanteuse et comédienne ­ FranckJuery, photographe : Notre langue d'inté­rieur, Éd. Naïve, coll. Livre d'heures,03/2011, 136p., 15 x 10 cm, broché, 12€
** Talila accompagnée par Teddy Lasry,Pierre Mortarelli, Jeremy Lasry, JosephFartoukh : Mon yiddish blues, Éd. Naïve,

CD + LIVRE Du Shtetl à Paris, 23 textesautobiographiques, 02/2010, 20€

Notre langued'intérieur

Résistante... militanteféministe... députéecommuniste...
Maria Rabaté a gran­dement mérité les nom­breux hommages qui lui furent rendusle 7 avril 2011 lors du dévoilementd'une plaque apposée sur l'immeuble oùelle a vécu.
"Chercher la vérité et avoir le couragede combattre pour elle", ce futconstamment le choix de Maria dans salutte pour construire un monde de paix,de justice et de fraternité.
"Nous ne laisserons pas disparaître ce àquoi elle a cru et ce pourquoi elle avécu", ainsi Catherine Vieu Charrier,Maire­adjointe de la Ville de Paris,chargée de la Mémoire et des AnciensCombattants, a­t­elle conclu son inter­vention émouvante et combative.

Maria Rabaté,
une femme

Communiqué : 26 au 30 octobre 2011
Voyage de la mémoire en Pologne

organisé par le Comité Pour la Mé­moire d’Auschwitz – Nombre de placeslimité – Ce voyage comprend la visiteaccompagnée par des guides franco­phones* du site d’Auschwitz Birkenau,de la vieille ville de Cracovie, du campde Belzec, de la vieille ville de Lublin,du camp de Maidanek, de la ville deVarsovie avec l’emplacement du ghet­to.
Informations : 06 60 40.31.88 ou CPMA266 rue d’Estienne d’Orves 92700 Colombes
*Accompagnateurs:ClaudineetSergeFrydman
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L’étrange affaireAngélicade M. deOliveira
2010 ­ Portugal /France /Espagne /Brésil

C’est le noyau de la présente exposition.Mais Chagall ne construit pas lesespaces de la Bible avec des lignesgéométriques supposant un pointfixe (l’œil de l’observateur) et unpoint de fuite. Le peintre procède parempilement. Il est d’une fidélité ab­solue au texte et pourtant ses imagessont irréductibles à un quelconquecontenu verbalisable.La conception moderniste de l’art engénéral et de la peinture en particu­lier s’attache plus volontiers à lastructure, à la syntaxe, qu’au récit. EtChagall appartient bien à cette caté­gorie d’artistes qui a fondé une nou­velle manière de faire, à unenouvelle conception de l’espace.Mais Marc Chagall estun conteur comme lesont par ailleurs dans unautre domaine, et JamesJoyce, et Marcel Proust,tout comme ArnoldSchönberg, mais ce se­rait mal considérer Pi­casso, comme, parexemple dans « La suiteVollard » contemporainedu travail de graveur deChagall, que de feindre d’ignorer cequ’il raconte. Chagall est né à Vi­tebsk et toute son œuvre est impré­gnée de la vie de la population juive,de ses mythes récurrents, de l’imagi­naire du shtetl**.Les planches de la Bible n’échappentpas à ce caractère. Ce ne sont pas desfigurations mystiques et, à peine,métaphysiques.Le rapport de Chagall à la Bible estle conte d’une archéologie de la viejudaïque : c’est un rapport profane.
Jean-Pierre Jouffroy

* NDLR Lissitzky fut convié en 1919 parMarc Chagall à professer à l'Institut pourl'Art nouveau de Vitebsk.
** Shtetl : Bourgade ou quartier juif d'Europede l'Est

Culture

En 1952, Manoelde Oliveira écritune premièreversion du scénario dece film qu’il ne tourneraqu’en 2010.
Le personnage principalde cette fiction, Isaac est un Juif exilé auPortugal qui loge dans une petite pen­sion de famille.
Photographe de métier, Isaac est appeléen pleine nuit par une riche famille pourprendre la dernière photographie de leurfille, Angelica, une belle jeune femmequi vient de mourir.
Isaac, dans l’objectif,voit Angelica lui sourireet en tombe amoureux.Troublé par cette vision,il veut en percer le mys­tère, mais l’image de lajeune femme va le han­ter. Un tel récit, mais icisans noirceur, ni an­goisse, pourrait se trou­ver dans la série des Histoiresextraordinaires d’Edgar Allan Poe.L’aventure d’Isaac s’inscrit dans l’inso­lite, l’étrange, l’onirisme, mais reflèteaussi l’état du monde, car la crise éco­nomique, la pollution, le travail s’in­vitent dans plusieurs séquences.
Dans le scénario de 1952, le personnaged’Isaac connaissait les persécutions na­zies et fuyait au Portugal. Oliveira au­jourd’hui n’évoque plus le passé dupersonnage, mais montre, avec humour,le regard que posent les autres sur Isaac,croyant voir dans le Juif quelqu’un dedifférent, d’insolite, d’une inquiétanteétrangeté.
Pourtant jamais Oliveira n’a semblé lui­même aussi proche d’un personnageque de celui d’Isaac. En effet, l’aventures’inspire d’une expérience vécue par lecinéaste qui, un jour photographiant unemorte, crut la voir s’animer.
Choisissant le fantastique dans un tempsprésent indéfini, le doyen des cinéastes,aujourd’hui âgé de 102 ans, fait naîtreen nous le sentiment de l’éphémère etcelui de l’éternité. Il interroge sur letemps, la mort et l’amour dans un re­gard qui n’est pas funèbre, mais plutôtmélancolique.
Portant la mémoire du passé commeune ombre qu’il fuit, Isaac préfère re­joindre le lointain merveilleux.
D’abord la nuit quand il rêve, puis toutéveillé, et enfin quand il meurt, Isaacs’envole avec sa bien­aimée.
Images d’un voyage chimérique où

l’envol évoque celui que l’on voit dansles tableaux de Marc Chagall et dans lestrucages des films de Méliès.
Oliveira rend aussi hommage aux gestesdu travail à l’ancienne, comme à ceuxd'Isaac qui photographie sur papierargentique Angelica ou des ouvriers quibêchent la terre dans les vignes, au des­sus du Douro et dont leschants s’opposent aubruit des machines. Làencore, comme danstous les films parlantsd’Oliveira, les sons par­ticipent des choix demise en scène pour créerle mouvement – ici, lesmachines ou la superbemusique de Chopin. Mêlant docu­mentaire (le travail, les vignes, le Dou­ro) et fiction, présent et passé,mélancolie et humour, ce film simple etlimpide est empreint d'un réalisme ma­gique.

Marc Chagall
Un des artistes, parmi les plus célèbres, participant à la cohorte des

peintres qui a renversé la tradition académique de l’art de l’empire russe

la chronique de
Laura Laufer

CôtéExpos

Marc Chagall ­ Au­dessus de la ville

Marc Chagall ­ Moïse

Cette tradition vient de loin : laRenaissance et sa philosophieartistique est tardive en Rus­sie, qui passe de l’espace de l’Icôneà celui de la perspective de façonbrutale, comme Pierre Le Grand as­soit son autorité. Cette mainmisemonarchique sur les modes de re­présentation est confortée par Cathe­rine qui reçoit de Diderot (dont cen’est pas, de loin, la meilleure part)la pensée que ce sont les idées (doncl’idéologie) qui doivent subordonnerl’art.Les racines d’une forme de « réa­lisme d’autorité » n’ont donc pas at­tendu Staline et Jdanov.Les sources proprement françaises,pour le meilleur et pour le pire, sontindéniables.La révolution bolchevique a été pré­cédée d’un sursaut de création et ence accompagnée avant que la réac­tion thermidorienne ne tente d’envenir à bout. L’avant­garde juive y ajoué son rôle au milieu d’une bandede jeunes hommes dont les œuvressont rassemblées en ce momentmême à Grenoble. Mais deux ar­tistes juifs sont particulièrementéminents : El Lissitztky* et celui­ci,Marc Chagall. Et pourtant ces deuxhommes sont, du point de vue de lacréation, parfaitement antinomiques.De la tradition quasi atavique juive,forgée au long des siècles par la res­triction des activités autorisées auxenfants d’Israël, Lissitztky a héritéune aisance dans l’abstraction quifait de lui, en particulier, le premiertypographe moderniste.Chagall, lui, s’appuiefondamentalement surla mythologie.Serait­ce dire qu’il n’estque juif ? Que sonœuvre ne trouverait sasource que dans la To­rah ? Il faut refuser unevue réductrice et carica­turale du judaïsme. Lamodernité à laquelleappartient Chagall et pour laquelle ila combattu comme artiste consisteessentiellement dans un changementradical des paramètres spatiaux ettemporels.L’ordonnance géométrique de laperspective linéaire et son complé­ment de la répartition des ombres etdes lumières sont répudiés au profitde constructions nouvelles, sans mé­canisme, où la couleur permet laprofondeur.L’illustration de la Bible commandéepar Vollard en 1930, le même Vol­lard qui demande à Picasso l’illustra­tion du « chef­d’œuvre inconnu » deBalzac, est une œuvre dans l’œuvrede Chagall et un des sommets del’art de la gravure à l’eau­forte.

El Lissitztky ­ Triangle rouge1920 ­ « Battez les Blancsavec le triangle rouge »

Du 15 mars au 21 août 2011
Exposition imaginée par Clémentine De­roudille et Joann Sfar.Avoir ! Seul, ou enfamille car tout y est prévu pour les en­fants qui pourront "faire ce qu’ils n’ontpas le droit de faire habituellement : vo­ler des bijoux, tirer les poils de chats,parler de travers, lire des bandes­dessi­nées pour les grands, emmêler et re­constituer une pochette de disque, seprendre pour Brassens, toucher des gui­tares, dire des gros mots…"
Cité de la musique ­ 221, avenue Jean JaurèsParis 19e ­ M° Porte de Pantin ­ Mardi au samedi:12h à 18h ­ Dimanche: 10h à 18h ­ Nocturnevendredi jusqu’à 22h ­ Fermé le 1er mai 2011
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Howard Fast, un Américain qui résista à Mac Carthy“Mémoires d’un Rouge
chef d’œuvre de la littéra­
ture américaine, ce récit

autobiographique s’inscrit dans la veine
des œuvres de Jack London ; aussi pre­
nant, aussi vivant et direct. Et toujours
avec une pointe
Une enfance digne
de Jack London
Des profondeurs de la grande pauvreté du
peuple de New­York des années vingt,
puis de la tourmente engendrée par la
crise de 1929, un grand écrivain, Howard
Fast, a surgi, dont la voix porte au­delà de
la condition prolétarienne pour atteindre à
l’universel.
Nous sommes d’autant plus sensibles à sa
parole que nous pensions révolue, en
France, la pauvreté de masse alors que le
vécu de la régression d’aujourd’hui nous
en rappelle dangereusement les effets.
Une mère adorée mais qui disparaît alors
qu’il n’a que huit ans, laissant le père, ou­
vrier juif athée, incapable de s’occuper
de ses trois petits orphelins comme de lui­
même.
Terrible carence pardonnée : à sa mort,
Howard Fast souligne « l’héritage inesti­
mable de son père, homme simple et bon
: ce sentiment d’être le frère des pauvres
et des opprimés de la terre entière ».
La dure école de la rue pour survivre,
avec la découverte de l’antisémitisme
puis du racisme envers les noirs, le cha­
pardage pour se nourrir, les arnaques ; les
petits boulots pour rapporter de l’argent
tout en fréquentant l’école, les vêtements
en loques.
Cette chose extraordinaire : avec son
grand frère, non seulement la volonté de
s’en sortir, de s’éduquer, mais la décou­
verte du monde des livres. Dévorant
ceux­ci, employé pendant trois ans dans
une bibliothèque pour en assimiler le
fonds, une vocation d’écrivain s’affirme.
Coqueluche de New-York
Les premières nouvelles publiées dans les
magazines, puis les premiers romans : un
écrivain est né, qui à dix­huit ans passe
directement de la rue au statut d’intellec­
tuel new­yorkais reconnu.
Un courage hors du commun et le talent
ont permis ce conte de fées, toujours arti­
culé avec la dénonciation des injustices,
avec la conscience du vécu de l’impi­
toyable lutte de classe.
Voici donc, à la veille de la guerre, un
tout jeune écrivain à la mode, au style
clair, simple et direct, dont les premiers
succès témoignent d’une fibre populaire,
profondément humaniste, fort convain­
cante dans l’Amérique de Roosevelt. Par
ailleurs un beau gosse qui plaît aux
femmes, tout en manifestant un attache­
ment indéfectible à Bette, son épouse et
sa complice des bons et des mauvais
jours, lors des persécutions à venir.

Cette clartédans l’expression, cette capaci­
té à convaincre le font repérer par les res­
ponsables de la propagande radiophoni­
que (l’OWI) après Pearl Harbour et l’en­
trée en guerre.
Howard Fast devient alors « La voix de
l’Amérique » dans les émissions de radio
vers l’Europe occupée.
Le temps du combat
Nombre d’intellectuels américains de
gauche et de réfugiés antifascistes contri­
buent grandement à façonner le sens et les
arguments de la communication antinazie
du temps de guerre.
Addition d’une expérience vécue de la mi­
sère, du cortège d’humiliations et d’iné­
galités subies, croisée des échanges
quotidiens avec ses collègues : Fast re­
joint le Parti communiste américain. Il y
adhère en dépit de préventions per­
sistantes consécutives aux procès de
Moscou, un moment mises entre paren­
thèses par l’admiration devant l’héroïsme
soviétique dans la guerre. Fast, déjà très
engagé dans l’aide aux républicains espa­
gnols, a conscience en devenant com­
muniste de « rejoindre la compagnie des
justes ». Il ne dérogera jamais à ce point
de vue, y compris lors qu’il sera amené à
dénoncer l’imbécillité, la courte vue des
dirigeants, et à quitter le Parti.
Jamais il ne reniera le rôle de catalyseur
des communistes américains, acteurs ma­
jeurs d’un mouvement syndical combatif
et intègre, fédérateurs des luttes contre les
épouvantables discriminations raciales de
l’Amérique d’avant Martin Luther King.
Fiché par le FBI d’Edgar Hoover en
avance d’une guerre froide, il est mis à
l’écart lorsque les services radiopho­
niques partent émettre depuis l’Afrique
du Nord, courant 1943.
Il entreprend alors un surréaliste voyage­
reportage qui le conduit au Moyen­
Orient, en contact avec la pléthorique et ar­
rogante bureaucratie coloniale anglo­amé­
ricaine toute puissante en Egypte, puis
aux Indes.
Il dénonce l’organisation par les Britan­
niques d’une famine destinée à empêcher
les probables sympathies d’une popula­
tion envers l’avance japonaise en Bir­
manie – famine qui fait six millions de
victimes, soit autant que la Shoah, mais
qui, comme tant d’autres abominations de
la colonisation, demeure ignorée, cen­
surée voire niée. La paix revenue, vient le
temps de la guerre froide. D’un côté, le ré­
gime criminel de Staline à l’Est, l’émanci­
pation des peuples contrariée par l’im­
périalisme grand­russe, les milliers de
cadavres des répressions de masse. De
l’autre, les guerres sanglantes de décoloni­
sation, la violente mainmise américaine
sur les richesses de continents entiers et
l’oppression maccarthyste dont Howard
Fast, courageux et inflexible dans la tour­
mente, devient la victime.

Résistance
Une période qui nous vaut les plus belles
pages de l’autobiographie. On y apprend
que les communistes américains protes­
tèrent dès 1949 auprès du PCUS de Staline
contre les dérives antisémites, que le
New­Yorker est, en 1956, le seul journal
communiste à publier in extenso le rap­
port Khrouchtchev, avec comme consé­
quence principale la fin du glorieux parti
américain. Il a compté jusqu’à 100 000
membres au temps du New Deal puis du
combat antifasciste et influencé la vie
intellectuelle d’une Amérique démocra­
tique et triomphante. Sur la fin, en butte à
une répression sans merci : un adhérent
sur dix s’avère être un infiltré du FBI.

On y voit les qualités du peuple améri­cain : policiers légalistes en dépit del’hystériemaccarthyste ;bibliothécaires re­fusant les mises à l’index de la littératureprogressiste. Gentillesse innée de voisins,de simples gens, du directeur de la prisonoù Fast – pourtant un des écrivains lesplus célèbres du pays ­ est jeté pendantquelques mois après une parodie dejustice.En contrepoint la sauvagerie, la violencerécurrente de la vie sociale, qu’il s’agissedes exactions des patrons et de la maffiadans les luttes ouvrières, de la brutalité dela société pour maintenir la dominationsur les noirs ; l’idéologie réactionnaire desmêmes éminents universitaires, fort tolé­rants lorsqu’il s’agit d’accueillir les propa­gandistes nazis, et dix ans plus tard,privant sans scrupule Howard Fast detoute possibilité d’expression.Il faut dire que son prix Staline, ses com­bats à la tête des partisans de la paix, pourles Rosenberg, tout le désigne commel’adversaire à abattre.Un combat difficile qui nous vaut le sa­voureux récit d’un affrontement homé­rique. Il oppose une vaillante phalange,dangereusement encerclée, à des cen­taines de partisans anticommunistes, déci­dés à empêcher un concert en plein air oùdoit notamment se produire le grand chan­teur noir, Paul Robeson. On y voit notrehéros, rassemblant les souvenirs de com­bat de rue de sa jeunesse, animer une dé­fense désespérée avec un très précieuxsens de la tactique.Howard Fast se fait, a plusieurs reprises,la réflexion, comparant les petites lâchetésde tant de personnalités face aux pres­sions de la Commission des activités anti­américaines, que ce ne devait pas être

simple de résister aux menaces, bien plusterribles encore, du régime nazi dansl’Allemagne de Hitler.« Mémoires d’un Rouge », un chefd’œuvre qui apprend beaucoup sur lesEtats­Unis, le pays d’Howard Fast (1914– 2003), grand patriote en dépit desépreuves.
Grand écrivain également, dont les ou­
vrages à caractère historique, les romans
et les polars sont presque tous disponibles
chez différents éditeurs*.

Nicolas Devers-Dreyfus
* Spartacus, porté à l'écran par StanleyKubrick, L'Ange Déchu, Sylvia, et Mé­moires d’un rouge.

Howard Fast devant la Commission desactivités anti­américaines Mac Carthy

”

À lire ! Chers lecteurs, si vousavez déjà souscrit à cet ouvrage, lesÉditions de la Presse Nouvelle vousremercient de votre patience et vousle recevrez dès sa parution en mai2011. Sinon, il ne vous reste plusque quelque jours pour souscrire !
Tarif : souscription 20€ ­ public 25€
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